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LECTEUR. 


J y ay deux chofes a te dire , 
Ami Le&cur, l’rne que ce 
Livre a ejlé fait par un Véri- 
table François , fi? quainfi l’on 
auroit tort de l attribuer à quel- 
que Etranger mal intentionné 
pour la France ; c'ejl de quoy je 
t’aVertis , pour t’empecher de 
croire que la paffion ait guidé la 
plume de l’ Jutheur. Cejlplu- 

A 2 tôt ^ 


Au Lecteur. i 

tôt , à ce qutl ma protejleluy 
me/me , dans lay eue de fe ren- 
dre fçaVant dans l’ Hifloire du 
temps , qu’il s’ejl donne la peine 
de tracer ces Relations que je 
donne au Public. L’autre chofe 
que fay à te dire , & que je te 
prie de trouver bonne , ejl que je 
me fens indifpenfablement obli- j 
ce de déclarer à ma Patrie ce 
que l’on fait che ^ [es Foi fins 
pour la faire changer de Maî- 
tre , ou du moins pour luy don- 
ner un antre face, en luyfaijant 
perdre fa liberté. Cecyparoifl 
. fi naturel que je ne penfe pas , 
qu'on doive trouver ejlrange 

. mon 
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mon entreprife. Je te diray en- 
core . , quoy qu'il ne t’importe pas 
beaucoup , que j’ay receu ce que 
je te donne icy , de la propre 
main de /’ Autbeur , qui a fait 
' quelque je jour en cette Taille , 
dans l'efperance de fe Voir 
avancé dans les Troupes que S. 
A. Eleclorale Veut mettre Jur 
pie pour ladejfenfe de l’Empi- 
re j mais Voyant que l’on luy 
forme de grandes difficulté ? 
aufit bien qu’ ailleurs à d’autres 
qui Voudraient fe mettre à cou- 
vert de l'orage , il s'efi lalfè 
d'attendre & me difant adieu , 
il m'a baillé fon manuferiten 
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Au Le&eur. 

échangé de quelques livres. Je le 
donne comme je l’ay receu , fans 
y ajouter ni diminuer. Ceux 
qui prendront la peine de le lire 
Verront comme les François ne 
négligent rien pour fe mettre en 
crédit dans toutes les Cours de 
p Europe , & que ce n’ejl pas la 
Hollande Jeule qu’ils tajchent 
d'amnfer par des Promefïès 
ltlufoires , pour emporter fans 
que per fonne bouge ce qui leur 
refie a prendre dans le Fais- 
ons , (S peut efire , paffer outre 
s'ils ne trouvent point d’obfia- 
cle. 
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qu’il y a eu depuis iong- 
temps deux puiflances 
dans l’Europe, à l’abry defquelles 
les autres Etats vivoient en repos , 

& aiïiirance. On fait aufli que ce» 
deux puiflances font la France, & 
l’Efpagne, qui recc voient pareille- 
ment du fecours des autres Etats , 
afin que fes deux Couronnes de- 

meuraflent comme dans un équi- 
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libre fi neceffaire à tout le monde. 

r On nefouftroirdonc point que 1 u- 

ne s’accrût au préjudice de l’autre, 
tellement que fi l’Efpagne formoit 
quelque entreprife, auffi toft tous 
les Princes voifinsfedeclaroienten . 
faveur de la F rance, fi au (fi la Fran- 
ce voqjoit faire desconqueftes,ces 
mefmes Princes ne manquoient pas 
de s’y oppofer , ôc diminuoyent 
ainfi le pouvoir de celle qui corn- • 
mençoit à leur devenir lulpefte. 

Ce fut par une Politique Ci fage , 

que les affaires de la Fqince fo reta- 

p rl i e de François 
premier. Car le Roy d’Anglet. qui 
avoit déjà une armée Navalle tou- 
te prefte de faire defeente dans 
ce Royaume rempli de défla- 
tion ôcd’eftroye parla prifedefon 
Monarque , fut le premier à pro- 
pofer une ligue contre Charles 
quint, & tous les Princes d’Italie y 
effant entrés, ils obligèrent l’Em- 
pereur défaire la paix, 6c de rela- 
ps V cher 
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chêrfon prifonnier, qui avoitefté 
conduit de pifqueton à Madrid à 
des conditions beaucoup moins 
avantageufes , que celles qu’il s’é- 
toit promifes apres faviétoire. 

Ce fut au ffi par une Politique fl 
/âge , que les Princes d’Allemagne 
fou ffrirent fans s’y oppofer , que 
les F rançois qui s’eftoient emparez 
parfurprifede Mets, Thoul, êc 
V erdun , les gardaflent. Car quoy . | 
qu’ils euflent fujet de tout appré- 
hender de cette nation , qui n’eft 
que trop entreprenante fur les voi- 
fins, comme elle efloit néanmoins 
allez embarraflée alorsàfedeffen* 

. dre contre la maifond’Auftriche, 
ils fongeoient plutôt à s’en faire un 
appuy contre cette mefme maifon , 
qui afpiroit depuis longtemps à la 
Monarchie univer telle, qu’ à crain- 
dre qu’elle devint un jour fi puite 
fante, qu’elle eut deffein elle mef- 
me de les opprimer. 

Cette conduite dura tant que 
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l’on vit les Efpagnols dans un eftat | 

ftoriflant. C’eft pourquoy cesmef- 
mes Princes , au moins une grande 
partie , virent encore avec plaifir 9 j 
que la France eut beaucoup au- 
gmenté les forces par la prife de la | 

Rochelle , qui fervoit le plus fou- ■ 
vent d’azile aux mécontens 9 auffi 
bien que de rempart aux gens de la 
religion reformée. Mais comme 
les gens de la religion en abulbient , 

Vil làut ainfi dire » en y donnant 


retraite aux faftieux, Dieu les vou- 
lut punir , pour leurapprendre une 
autrefois , qu’ilne finit point mêler 
les chofes divines aux prophanes. 
Cependant leMaréchaldeBaflom- 
piere qui voy oit plus loin que be- 
aucoup d’autres , dit une allés bon- 
ne rencontre la deflus. Car eftant 
un jour en débauche avec quel- 
ques uns de fesamis , temps auquel 
on découvre ordinairement ce 
qu’on a déplus fecretïirrle cœur, 
U leur dit fort lerieulêment qu’il 

croyoit 
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croyoit qu’ils Teroient affés fous 
de prendre la Rochelle $ ce que 
j’impute non pas au deffein qu’il 
eut de remuer , mais à la prévo- 
yance qu’il avoit ? que cette prifc 
fcroit aufïi funeftc aux voifins de 
la France , qu’elle eftoit fatale à 
ceux de la religion reformée. En 
effet on peut dire que e’eft là le 
premier pas , par où les Rois de 
France ont monté à cette fupreme 
grandeur , qui les fait redouter 
aujourdhuy de toute l’Europe,. 
On peut dire aufli que la plus: 
grande faute que les Holandois 
ayant jamais faite dans la Poli- 
tique 9 c’eft de n’avoir pas en ce 
temps là affilié ceux de leur com- 
.munion, qui leur pourroient ren- 
dre la* pareille aujourdhuy. Mai* 
c’eft affurement qu’ils confide- 
roient cette ville , comme une ville 
fcbclle, & qu’ils ne croyoient pas 
qu’il fut permis , comme il eft 
aujourdhuy , où du moins comme 
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il fe pratique, de preferer fes interets 

à tout ce qu’il y a de plusfacré. 

• Quoy qu’il en foit , comme on 
cftoit bien éloigné de croire que la 
France dut eftre jamais s’y puifl'an- 
te , qu’elle fongeat un jour a entre- 
prendre fur la liberté de fes voifins , 
on vit encore avec plaifir , le foin 
que prenoit le Cardinal de Riche- 
lieu, de rabbaifler la couronne d’Ef- 
pagne. Et on eftoit mefme fàfché 
que les confpirations qui fe faifoient 
à tous momens contre luy, & qui 
renaiffoient comme la telle de l’Y- 
dre , l’empechalfent fou vent de 
réufïir dans fes defleins. 

Ce fut encore par ces melmes 
railons , que tous les Princes bien 
loin de s’oppofer aux intrigues le- 
cretes , que ce miniltre faifoit pour 
oller la couronne de Portugal au 
Roy d’Elpagne , qui l’avoit en- 
vahie fur la maifon de Bragance^ 
eftoient bien aifesau contraire que 
«ette affaire s’acheminât heureufe- 
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ment. J’ay lu dans un manufcrit 
fort curieux, que tous les Princes 
d’Italie luy fournirent de l’argent 
pour cela, & que la chofe s’eilant 
terminée comme ils le dcfiroient , 
ils ne purent s’empêcher d’en té- 
moigner leur joye publiquement; 
tellement que le Roy d’Efpagne 
l’ayant leu ,il ne manqua pas de leur 
en faire faire des reproches. Cepen- 
dant lefuccés fit voir , que fi cela 
avoit afoibli en quelque façon les 
forces de cette Couronne , cela ne 
les avoit pas toutesfois fi fort ab- 
battues, qu ’elle ne fut encore capa- 
ble de tenir la balance qu’on dc- 
mandoit dans l’Europe. 

On fe confirma encore dans cette 
opinion longtemps après que le 
Roy d’Efpagne eut perdu le Por- 
tugal. Carians parler delà guerre 
de Flandres, qu’il foutint fi long- 
temps contre les Hollandois , en 
quoy il faut tomber d’accord nean- 
moins qu’il ne remportât pas un 

A 7 grand 
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grand avantage , il efl confiant* 
que quoy qu’il eut affaire tout en 
un temps meme aux François, 6c 
aux Portugais, il fe deffendit fi bien 
contre les uns, & fit de fi grandes 
conquefles contre les autres , que fi 
les Anglois ne s’en fuffent mélés , il 
auroit remis ceux cy facilement 
foubslejoug. 

Cette égalité entre la F rance , 6c 
l’Efpagne , dura jufques en l’année 
1 6 $6. Si ce n’eft qu’on veuille 
dire que la France eftoit bien plus 
bas , que l’Efpagne , aux années 
1648, 1649 , jufques en l’année 
1 65 a , y 3 pendant lefquelles elle 
fut à deux doigts de fa perte. Car ce 
fut pendant l’efpace de ces quatre 
années, qu’on vit arriver tant de 
chofes extraordinaires , 6c que la 
poflerité aura peine à croire , prin- 
cipalement quand on corn parer a le 
commencement du régné de Louis 
XlV.quiaeflé rempli dé fi grandes 
défolations , avec les fuites de ce 
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mefine régné, qui ontefté accom- 
pagnées d’un fi grand bonheur , Ôc 
d’une fi grande puiflance. Car pour 
faire comprendre tout cela en deux 
mots, il me fuffira de dire que le 
Roy fut réduit une fois dans les 
commencemens de fbn régné, à 
n’avoir que deux* poulets à fon 
difner , & qu’audjourdhuy , fans 
parler de fa Table , qui eft fervie 
comme doit eftre fervie la T able 
d’un grand R oy , tout le relie y eft 
dans une magnificence & dans une 
profufion fi extraordinaire , que 
chacun cil obligé d’avouer qù’il 
n’y a que le Roy de France, qui 
puiflfe faire tout ce qu’il fait au- 
jourdhuy. 

Mais fans m’éloigner d’avantage 
de mon fujet , je dis donc que l’éga- 
lité entre les deux Couronnes fub- 
fiftajufques en l’année 1^5 6,, au- 
quel temps jes F rançois commen- 
cèrent aie rendre fi redoutables en 

Flandres § que lesautres pui fiances 
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appréhendèrent que l’Efpagne ne 
fuccombafl: à la fin fi la Guerre du- 
roit encore feulement cinq où fix 
ans. 

Les années 1 6<$j , & itfyS, 
furent encore plus mal heureufes 
aux Efpagnols, qui fe virent dé- 
pouiller pendant ce tems là de leurs 
meilleures Places , fi bien qu’on 
commença à rcconnoiftre , que 
s’ils avoient encore quelque cha- 
fe en Flandres , ils en avoyent 
toute l’obligation aux guerres 
civiles de France, qui luy avoit 
fait tourner les armes contre el- 
le même , au lieu de les tourner 
contre fçs ennemis. Car enfin en ce 
temps là, il luy eut efté plus facile 
qu’au jourdhuy, de faire des entre- 
prifes, parce que perfonne n’eflant 
. encore perfuaiéde fapuifiance,la 
regardoit faire fans s’en allarmer. 
Ou croyoit même qu’elle avoit 
obligation de la plus grande partie 
de fes heureux fuccés, à l’Alliance 
^ qu’elle 

y * n, v -rnft 2T ( ' 


I 


Promeffes Illu foires. 17 

qu’elle avoit avec l’À ngleterre, qui 
l’aflïftoit de grandes forces, & par 
mer & par terre , ainfi loin qu’on en 
prit de l’ombrage , on cftoit bien 

I aife quelque fois de luy voir humi- 
lier une nation, qui s’eftoit rendue 
odieufe à toutes les autres par fa va- 
nité. Car l’on voit meme, aujour- 
dhuy, quoy que l’Efpagne foit ré- 
duite aune fi grâdeneccffité, qu’el- 
le efl: lafable de toute l’Europe, que 
elle nclaiffe pas de conferver tou- 
jours le même efprit,jufques là que 
le Secrétaire de Mr . de F ucn M ajor 
di/oit publiquement à la Haye, il 
n’y a pas bien long temps que le§ 
François fongeroient à deux fois, 
devant que d’entrer en Flandres, 
parce qu’ils lavoient que leurs Pla- 
ces cftoient mieux munies qu’elles 
n’avoient jamais efté. Adjcutant 
mille autres fanfaronnades, que je 
ne diray point , parce que ces ibrtes 
de choies font n fades d’elles mef- 
mes, qu’elles ennuient plu ftoft le 

Lecteur 
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Le&eur, qu’elle ne les divertiflent. 
Cependant je diray icy en paflant 
que quand les François font véri- 
tablement entrés en Flandres & 
qu’on a commencé à vouloir faire 
fupputation des forces que lesEfpa- 
gnols avoicnt pour garnir leursPla- 
ces, ôc pour mettre en campagne 
contr’eux,il s’eft trouvé qu’ils ont 
environ feize mille hommes diftri- 
buésen piufieurs régimens, dont il 
y en a une grande partie qu’on pré- 
droit plutôt pour des pauvres , que 
pour des Soldats. On peut juger a- 
pres cela û leurs fanfaronnades font 
bien fondées , 6ç fi un fi petit nom- . 
bre de troupes fuffit pour garder 
plus de trente Places qui leur re- 
lient encore dans les paisbas,& pour 
oppofer aux F rançois, qui font déjà 
près de quarante mille hommes , & 
qui gro diront leur armée tant que 
bon leur femblera. 

Mais laiffant à part toutes ces 
chofes pour continuer celles que 

j’ay 


Promeffes Illu foires. i p 

j’ay déjà commencées , je diray que 
dans le temps que la France pou- 
voit le promettre la conquefte de 
toute la Flandre , comme j’ay re- 
marqué cy devant j elle fe portai 
faire la paix , ce que j’attribueray 
a plulîeurs choies, en premier lieu , 
à la jaloulie qu’elle commençoit à 
concevoir des angtois, avec qui il 
falloit partager fesconqueftes. 

Car il luy auroit fallu donner 
Donquerque, qui eft comme une 
clef de la France, ôt il n’eftoit pas 
de fon interet de defirer à Ion voilî- 
nage, une puifl'ance qui luy avoit 
été fi fimeftejen fécond heu, à l’en- 
vie qu’avoit le Card: Mazarin,pre- 
mier miniftre de cette Couronne, 
de palier lereftede fes jours en re- 
pos, & de donner quelque relâche 
a la F rance , qui en avoit bon be- 
foin , après avoir efté tourmentée 
non feulement par une guerre li 
longue, mais encore par quantité 

d’Edits de l’invention de ce même , 

Car- 
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Cardinal , qui ne s’eftoit pas fondé 
de ruiner les peuples , pour veû 
qu’il put avoir de quoy marier fes 
Nièces avantageufemcnt. Entroi- 
fiefme lieu, pour retirer le Roy d’un 
amour qu’il avoit pour une de fes 
Niépces, quieftaujourdhuy Ma- 
dame la Conneftabiede Colomne. 

Car quoy que ce Cardinal -eut vo- 
lontiers donné toutes chofes , pour 
que le Roy l’euft épouféil n’ofoit 
pas l’entreprendre neanmoins , veû 
principalement quelaReyncMere 
s’y oppofoit, &: que toute la F rance 
d’aillieurs fe fut foulevée contre 
une Alliance fi indigne, & fi hon- 
teufe. Cependant comme la paix ne 
pouvoit pas eftre faite fi toft , ny 
par confequent le mariage du R oy , 
qui devoit eftre l’ouvrage de la 
paix , le Cardinal Maria là Niece 
en Italie , & elle dit au Roy qui 
pleuroit , lors, qu’elle eftoit fur le 
point de fon départ , vous dites que 
vous m’aymés, je vous vois pleu- 
rer, 

* *• * JbyGooglc 


Promeffes I (lu foires. z j 

rer , vous elles Roy , 6c cependant 
vous me lai fiez partir. Voulant dire 
par là , que s’il l’eut bien aymée , il 
ne tenoit qu’à luy de rompre Ion 
voyage. 

Le Roy fut chagrin quelque 
tempsdelapertequ’il avoitfàitede 
Madame de Colomne, 6c pour luy 
•ofter cet amour de la fimtaifie , le 
Cardinal le mena à Lion où Ma- 
dame Royalle, qui eftoit T ante du 
R oy , le rendit avec la fille , qu’on 
parloit de marier avec la Majefté. 
Quand Madame Royalle eut làliié 
leRo y,leRoy luy rendit fa vilîte,6c 
fut voir Mademoilèlle de Savoy e, 
qui eftoit devant Ion miroir , qui 
le coëffoit elle avoit lçs cheveux 
fort beaux , 6c parut fort belle au 
Roy en cette pofture , tellement 
que le Roy l’ayant rcveüe depuis, 
comme il eftoit allez lulceptible 
pour les belles per Ion nés , il oublia 
inlenfiblement Madame de Co- 
lomne, 6c commença d’ay mer Ma- 
demoiselle de Savoye. 
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Cependant les Efpagnols fâ- 
chant que l’Alliance de Savoy e 
pourroit bien fè faire , s’ils n’y don- 
noient ordre , promptement , ôc 
queceferoit peuteftre un obftacle 
à.lapaix, qu’ils deliroient tout au 
moins autant que pouvoit faire le 
Cardinal Mazarin , ilsdépecherent 
Pimentel à Lion , qui y ariva inco- 
gnito , & qui y fut meme long- 
temps fans que perfonne le feut , 
excepté le Cardinal, à qui il fit dire, 
qu’il eftoit venu pour remettre fur 
le tapis le Mariage de l’Infante 
d’Efpagnc , qui avoit efté propofé, 
ilyavoitdéja longtemps delà part 
de la F rance mais a quoy l’Efpagne 
n’avoit p^s voulu entendre en ce 
temps la , prévoyant bien , comme 
il eft arivé depuis , qu’au lieu de 
conclurreparlà une paix feure, ôc 
durable, ce feroit un jour un fujet de 
nouvelle broüillerie entre les deux 
Couronnes. Le Cardinal fachant 
fon arrivée, luy envoya Mr. de 
Lonôi Lionne, 
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Lionne , pour conférer avec luy 
les proportions qu’il avoità faire, 
& les deux miniftres fubalternes 
ayant ébauché un traitté , le Roy 
eut l’honefteté d’advertir Made- 
moifelle de Savoye de ce qui fe pafl 
foit , luy avouant de bonne foy, 
qu’il feroit obligé pour le bien de 
la paix de renoncer a l’Efperance 
dont il s’eftoit flatté de la pofleder , 
cependant qu’il luy donnoit fa pa- 
rolle,qu’en cas que le traitté ne s’a- 
chevât pas , il n’en épouzeroit ja- 
mais d’autre. 

Cette promefle confbla en 
quelque façon Mademoifelle de Sa- 
voye , qui eftoit affligée au dernier 
point de la venue de Pimentel. 
Mais tandis qu’elle fàifoit peut 
eftredes veux, pour que le traitté 
put échouer , le Ciel en difpofa au- 
trement. Carie Cardinal Mazarin , 
&Dom Louis de Haro, s’étant ren- 
dus dansTiflc de BidaiToa , autre- 
ment l’Ifle des F aifans , convinrent 

en- 
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entr’eux des chofes dont de Lionne 

Pimentel, n’avoyent pu tomber 
d’accord , apres quoy Mr. le Ma- 
réchal de Grammont fut envoyé en 
Efpagne , en qualité d’Ambaffa- 
deur extraordinaire, pour épou- 
zer l’Infante par procuration. 

Cette Ambaffade fut fortfuper- 
be. Mais elle eut cela de particulier, 
que le Maréchal de Grammont, qui 
eftoit un homme d’efprit , s’avifa 
d’aller en pofte en Efpagne , avec 
un nombre de grands Seigneurs , 
s’imaginant que cela conviendroit 
bien a l’Amba (fadeur d’un jeu- * 
ne Prince amoureux. Le Roy d’Ef. 
pagne fachant qu’il avoit pris la ré- 
folution d’ariver en cet épuipage , 
envoya le Comte de Taxis grand 
Maiftre des poftes du Royaume 
au devant de îuy, qui luy fournit 
des chevaux de pofte pour luy, &c 
toute (a fuite , qui eftoit compofée 
de cinquante Gentilshohimes de 
•marque , £c de quelques autres 
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perlonnes de moindre confidera- 
tion. Le Roy d’Efpagne le fit dcf- 
frayer fur toute fa route , où on 
luy fit autant d’honneur , que fi 
c’eut efté le Roy de France luy 
mefme. Et apres qu’on luy eut 
donné en paffant à Burgos , le 
plaifir du combat des taureaux, il 
arriva à Madrid fur le foir, 6c on fut 
obligé d’ Allumer des Flambeaux 
pour le voir paffer , ce qui fàifoit 
que fa fuite , qui eftoit magnifique , 
en brilloit encore davantage. 

Le Roy d’Efpagne l’envoya re- 
cevoir à l’entree du palais par une 
perfônne des plus qualifiées de fi 
cour. Un autre vint au devant de 
luy au bas de l’efcaüer , 6c un autre 
à l’entrée de la table des Gardes. Et 
ils eftoient tous accompagnez dé» 
plus grands Seigneurs d’Efpagne, 
quis’eftant tous raflemblésdansla 
fille des Gardes, le condui firent au 
milieu d’eux, à laudiance du Roy, 

qui l’attendoit fous un daix en bro-, 
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d’or , ayant autour de luy , tous les 
grands d’Efpagne, qui n’avoyent 
rien épargné pour paroiftre dans 
toute leur magnificence aux yeux 
des François. 

d’ Abord que le Roy vit entrer le 
maréchal de grammont, il s’avança 
trois pas au devant de luy , luy té- 
moignant la joye qu’il avoit de fon 
voyage , & luy demanda des nou- 
velles du Roy ôc de la Reine Mere , 
quieftoit fafeeur. Le Maréchal de 

Grammont, après avoir remercié le 

R oy de là civilité, luy expofa pour- 
quoy le Roy Ion Maiftre l’avoit 
depéché vers luy , enfuittedequoy 
ilfutchezlaReyne, où après luy 
avoir fait fon compliment , il rendit 
à l’infante qui eltoit à cofté d’elle, 
fous le melme daix , un lettre du 
Roy de France qu’il luy donna le 
temps de lire , apres quoy il l’entre- 
tint toujours découvert, pour luy 
témoigner qu’il commençoit à par- 
ler à fa Reyne. 

Cette 
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Cette cérémonie achevée, le Roy 
d’Efoagne refolut d’eftre luy mefi- 
me le conduâeur de fà fille. Et 
après qu’il eut affuré le maréchal 
de Grammont , qu’il fè rendroit 
dans peu fur la frontière , le Ma- 
réchal, prit congé de luy, & vint 
rendre conte a (on Maiftrc de ce 
qu’il avoit fait en Efpagne, à quel- 
ques jours de là, le Roy d’Efpagne 
arriva avec l’infante , & les deux 
Rois s’eftant veus , & embraTés,' 
l’infante futremde entre les ma ns 
du Roy de France, qui l’a voit déjà 
épouzée en Efpagne par procura- 
tion. 

Cette Alliance fit jouir toute 
l’Europe d’une tranquilité profon- 
de pendant fix, ou ièpt ans fi l’on en 
excepte larçpubliqucde vende, qui 
fut en guerre avec le Turc , auffi 
bien que l’Empereur. Le Roy de 
France affiftal’un , & l’autre, ce 
qui donna beaucoup de réputation 
a ièsarmes. Caries François s’ef- 
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tant trouvés en préfence desT urcs, 
quand ils entreprirent de paffer le 
Raab , les repou fferent fi bien , que 
quoy qu’ils euffent efté fécondés 
parles impériaux, ils ne laiflerent 
pas de remporter la Principale 
Gloire de cette journée. 

Il s’éleva encore quelques petits 
troubles dans la chrétienté, comme 
entre les anglois , & les Provinces 
Unies, comme au fli entre cette ré- 
publique, & BernardgalenEvefque 
de Munfter. Mais la France a^it 
encore en ces deux rencontres la , 
comme fi elle eut efté plus aife d’af- 
loupir tous ces differens , que de 
les exciter. Car quoy qu’elle eut 
pris parti dans la Guerre tantoft 
pour les uns, tantoft pour les aut- 
res , elle s’y comporta neanmoins 
de maniéré , que l’on ne pouvoit 
dire, que ce qu’elle enfailoit, fut 
à deflein de profiter deces defor- 
dres. 

Jufqueslà fon ambition n’a voit 

point 
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point encore paru , non plus que (a 
mauvaife foy , fi ce n’eft qu’on 
veüille dire que c’eftoit en faire pa- 
roiftre affés , que d’afîifter en fecret 
le Portugal , au préjudice de ce 
qu’elle avoit promis fi folemnelle- 
ment par le Traitté des Pirenées. 
Cependant comme il n’eftoit pas de 
l’intreft de toute l’Europe, que les 
Efpagnols Ce rendirent Maiftresde 
ce R oy aume là , il fe trou voit enco- 
re des gens qui excufôyent fon pro- ' 
cédé foit qu’ils cruflent que cela fuç 
permis félon les loix de laPolitique, 
ou que leur propre intcreft le'leüF 
fit croire. 

La première étincelle qui parut 
de fon ambition, quieft prefteau- 
jourdhuy de confumer toute l’Eu- 
rope, fut en l’année mille fîx cents 
foixante fept , ou fans fe foucier , ny > 
de la foy des traittés, n’y des obli- 
gations du fang , elle fongea à dé- 
pouiller le Roy d’Efpagne , qui 
efloit encore dans une pleine mino- 
. * B 3 rité » J 
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rite , de fes Provinces des pais bas. 
Neanmoins comme elle n’ofoit en- 
treprendre la Guerre , fans avoir du 
moins un pretexte pour l’entre- 
prendre, elle fit courir un manifefte 
tant dans le pais bas , que dans les 
autres Etats voifins , par lequel on 
tachoit d’infinuer , que la R ey ne de 
, France qu’on avoit fait renoncer 
par le Traité des Pirenées, à tout 
ce qu’elle pouvoit prétendre , tant 
dans les fucceffions écheuès , que 
jdans celles à écheoir , n’y avoit pu 
renoncer valablement , n’y le Roy 
pour elle , puifqu’outre qu’elle 
cftoit mineure, ce n’eftoit que pour 
complaire au Roy fbn pere , qu’elle 
l’avoit fait , qui avoit exigé cela de 
force. A legard du Roy , on fbute- 
noitaufli que quelque renonciation 
qu’il eut faite , cela ne l’engageoit 
à rien , parce que par les loix du 
Royaume , les R oys ne pou voyent 
rien faire fans le confient ement du 
parlement de Paris, qui avoit refufé 
n de 
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de vérifier le Traité des Pirenées, . 
voyant qu’il eftoit fi désavanta- 
geux à Mr. le Dauphin , qui devoit 
eftre un jour heritier de la Reyne 
lamere. On inferoit par toutes ces 
raifons , que le Roy eftoit en droit 
de porter fes armes en Flandres, 
amoins que l’Efpagne ne luy fit 
juftice fur les prétentions , qui s’ê- 
tendoient fur tout le Brabant, & 
fur les meilleures Places des autres 
Provinces des pais bas. Et cela fon- 
dé , fur ce qu’il y avoit une ancien- 
ne coutume dans les lieux, d’où ref- 
lortifloient toutes ces prétentions , 

£ ar laquelle une fille d’un premier 
excluoit les enlàns d’un fécond 
liét même à l’egard des malles. 

D’abord que ce Manifefte parut 
au jour , comme il eftoit compofé 
par un habileAd vocat de Paris, il fit 

J u’elque impreffion fur l’Efprit 
es peuples , & principalement des 
Flamans, qui quoy qu’ils n’aimaf- 
fènt pas les François, euffentefté 
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plus aifes de tomber Ibus leur do- 
mination , que de fc voir tous les 
jours expofés à leurs armes. Mr. 
le Baron d’Ifola fort affe&ionné à 
lamailon d’Auftriche, qui l’Em- 
ployoitendes négociations impor- 
tantes, mit la main en mefme temps 
à la plume , pour delabufer les peu- 
ples j fachant qu’une plus longue 
prévention eftoit capable de pro- 
duire de méchans effets. Enfin 
ayant compofé une petit livre, pour 
fervir de réponfe à ce que 1’ Advo- 
cat de Paris avoit avancé , l’intereft 
d’E/pagne y eftoit fi bien foutenu , 
que fi cette Couronne avoit eu des 
Soldats qui l’eu fi ent aufli bien def- 
fendüe qu’avoit fait le Baron d’Ifo- 
la, elle fe feroit mocquée de tous fes • 
ennemis. 

Cependant comme ce n’eftoit 
pas parla que fe devoit terminer 
cette querelle, mais à la pointe de 
l’épée, le Roy de France entra en 
Flandres , à la tefte d’une Armée 

Florif- 
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I Floriflante , 6c la Reyne le fuivit H 
dans ce voyage, parce qu’il croyoir, 
qu’eftant du lâng des Ibuverains 
légitimés de ces Provinces, les peu- 
ples n’en fairoient pas paroiftretant 
d’averfion pour les François. Il 
prit d’ Abord Charles Roy, qui ne 
fit pas grande refiftance, la Place 
n’eftant encore qu’à Moitié baftie. 

Puis eftànt entré dans le cœur du 
pais * il s’empara de T ournay , Ats, 
Courtray, Oudenarde , 6c de quel- 
ques autres Places de moindre im- 
portance. Le maréchal d’aumont 
qui commandoit un camp volant 
du cofté des villes Maritimes de 
Flandres , fe faifit auffi de quelques 
Places fortes , apres quoy le Roy 
mit le Siégé devant PI fie , qui eft la 
Capitale de fa F landres Gallicane. 

Les l’Efpagnols eftoient déjà fi 
foibles , que leurs Places n’avoyent 
pas la moitié des Garnifops qu’il 
leur falloit pour fe bien deffendre,» 
Alegarddel’Ifle, ilsl’avoyentun. 
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peu mieux pourveûe & comme la 
confèrvation leur eftoit d’une gran- 
de conféquence, ils retirèrent quel- 
ques Garnilons des Places les plus 
éloignées , & qu’ils croyoient en 
fèureté , dont ils formèrent un petit 
corps d’armée avec quoy ils le relb- 
lurent de lècourir cette ville, le Roy 
Sachant qu’ils eftoient en campa- 
gne, Manda au Marquis de Crequi 
qui commandoit quatre ou cinq 
mille chevaux du collé des arden- 
nes , de fe rendre inceffament au- 
près de luy . Le Marquis de Crequi 
ayant receu des ordres fi preffans 
Marcha jour & nuit pour y obier , 
& n’ayant qu’un petit^corps & en- 
core tout de Cavalerie cequin’eft 
pas fi embarraflant qu’une grande 
armée qui trailhe apres loy beau- 
coup d’Equipage , il fit tant de dili- 
gence qu’il ariva à l’Armée duRoy 
trois jours après avoir receu fes or- 
dres. 

Le Roy qui n’epargnoit rien en 
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efpions ayant fu que le Comte de 
Marfin à la tefte des troupes d’Ef- 
pagne s’avançoit aufli de Ion cofté , -, 
détacha le Marquis de Créquiavec 
un corps de Cavalerie & d’infante- . 
rie , pour aller occuper un paflage j 
les plus braves de la Cour deman-, 
doient à eftre de ce détachement , 
croyant bien qu’on y joiieroit des 
couteaux, mais le Roy retint leur 
ardeur & les obligea à demeurer au 
Siégé , qu’il pourfuivit cependant 
fans donner aucun relafche à l’en- 
nemi. Marfin qui avoit marché 
d’abord à grandes journées , fâ- 
chant que le Marquis de Créqui, 
s’eftoit emparé d’un paflage qui ef- 
toit le feul par où il pouvoit fecou- 
rir l’I fie , ientit rallentir fon coura- 
ge d’autant plus que le polie eftoit 
avantageux à l’ennemi & qu’il ne > 
pouvoit entreprendre de l’y forcer , 
uns fo mettre hiy.& fon Armée en 
un danger tout évident. Cependant 

il ne laiffa pas de s’avancer , & ef~ 
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tantarivé à trois quarts de lieue du 
Marquis de Créqui, il planta Ion 
camp dans un lieu fort d’afliette. 
Mais qui ne luy femblant pas enco- 
re afles fort il le fortifia par de bons 
retranchemens mais à peine fes Sol- 
dats avoient ils mis lamainàl’œu- 
vre , que le Roy qui s’eftoit ren- 
du maiftre de riflé par compofi- 
tion, fit pafler des Troupes, au 
milieu de la Ville, cequileurabre- 
geoit bien du chemin , & s’ellant 
mis luy même à leur telle, il prit le 
Marquis de Créqui en paffant & 
fût attaquer l’ennemi qui fè prépa- 
ra de fon collé ale bien recevoir. 
Marfin qui eftoit homme de guerre 
croiant d’abord qu’il n’avoit a fai- 
re qu’aux Troupes du Marquis de 
Crequi receut bravement les pre- 
mières Troupes qui s’avancèrent 
pour forcer fes retranchemens, mais 
comme il entendit les Tambours 
des Mousquetaires dont il lavoitla 
jnarche, & qu’il vit d’aillieurs la 

mai- 
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maifondu Roy qui eftoit recon* 
noiflfableà la dorure qu’elle avoit* 
ce que n’avoient pas les autres 
T roupes , il fit former la retraitte ôt 
tacha qu’elle fe fit avec le moins de 
confu lion qu’il feroit poflible; mais 
les François s’élançant dans fesre* 
tranchemensd’autant plus facile- 
ment qu’il n’yavoit plus perfonne 
pour les garder , fè jetterent for fon 
Arrieregarde, ou ils mirent un grad 
defordre. Marfin y accourut en dr* 
ligenceôc comme il faifoit égale- 
ment le devoir de capitaine & de 
Soldat, tantoft en donnant fês or- 
dres, tantoft en combattant luy 
mefme lors qu’il fe voioit prefle , • 

{ >eu s’en fallut qu’il ne tombât entre 
es mains de l’ennemi par la faute dé 
fon cheval quis’eftant cabré leren- 
verfa par terre. Enfin lesfEfpagnols 
lafeherent tout à fait le pied , & il y* 
en eut cinq ou fix cents de tiiés for 1 
la place , deu x cents qui moururent 
de leurs bleffures ,6c trois ou quatre 
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cents prifonniers on préfenta au 
au Roy fix drapeaux & deux étan- 
dars quiavoient eftépris dans le 
combat & le Roy recompenfaceux 
qui les lu y prefenterent. 

A présla deffaite de Marfin le 
Roy mai cha contre la Ville d’ A- 
loft, qui quoy qu’elle ne fuft pas de 
grande deffenfe ne laiffapas decau- 
ler de la perte à l’ennemi ,, en effet 
les François toutjglorieux de lapri- 
lèdel’Ifleôc du fuccés du combat 
qu’ils avoient donne contre les Et 
pagnols , fe prefenterent en plein 
jour devant la Ville à la portée du 
JMoufquet, mais devant qu’ils fe 
fiiffent mis à couvert on leur tua 
beaucoup de monde fans compter 
les bleffes qui eftoient en auffy 
grand nombre. La tranchée eftant 
ouverte & les Batteries dreffées qui 
commencoient àfoudroierla ville, 
elle fe rendit auR oy qui y laiflagar- 
niion , ce qu’il auroit peu faire au 
commencement de la campagne., 

fans 
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/ans qu’il luyen eut coûté un feul 
homme , car il avoit trouvé cette 
place abandonnée, mais il n’a voit 
pas crû qu’elle fut de fi grande con- 
fèquence qu’elle eftoit, ce qui ne 
feconnoit que trop maintenant, 
pui/que c’elt aujourd’hui le fujet 
de la guerre dont nous /bmmes me- 
mcnacez jpour nepas d jre le prétex- 
te. Apréslapri/èd’AloftleRoy/ê 
retira a Arras ou la Reyne l’atten- 
doit , & il reprit de là le chemin de 
S t .Germain en lay e qui eftoit le lieu 
où il faifoit fon fejour. 

Les heureux fuccés que le Roy 
avoit eus pendant la campagne , 
joint à cela l’Eftat pitoiable ou et 
toient les Efpagnols qui ne pou- 
voyent pas friettre dix mille hom- 
mes en/èmble , fit pen/èr aux Pria* 
ces , voifins qu’il eftoit de leur inte. 
reft de s’oppofer de bonne heure , à 
ce que la France ne s’aggrandit pas 
d’avantage , ainfi pouflez du même 

e/prit qui leur avoit fait tant de fois 

pren- 
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prendre le parti de la F rance contre 
les Elpagnols , ils prirent alors le 
parti des Efpagnols contre la F f an- 
ce. Le Roy d’Anglettere le Roy 
deSuede & les Hollandois firent 
un traitté enfemble qui fat nommé 
la triple Alliance, par lequel ils s’u- 
nirent non pas pour allumer le feu 
qui n’eftoit»déja que trop ardent r 
mais pour tacher de l’Efteinde 8c 
en cas que l’un des deux Couron- 
nes s’obftinat à la Guerre, ileftoit 
ftipulé qu’ils fè Declareroient con- 
tr’elle , claufe qu’ils avoyent ap- 
pofée exprès pour ne pas irriter la 
France , en témoignant que cé 
traité û’avoit efté conclu direfte- . 
ment , que pour s’oppofer à fon 
ambition. Mais la France qui làvoit 
ce qu’elle en devoir juger en fat fi 
outrée , & particulièrement contre 
les Hollandois , qu’elle acculoit 
d’avoir fait figrïer dé traitté aux 
autres, qu’elle rélolut de s’en ven- 
ger en temps 6c lieu , Cependant 

com^ 
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comme elle n’eftoit pas aflez forte 
pour réfifter toute feule a ces trois 
puiflan ces , elle fut obligée de pro- 
mettre qu’elle mettroit les armes 
bas, fil’Efpagne vouloit confentir 
de fbn cofté qu’elle demeurât en 
poflfeflion de fes nouvelles conqueL 
tes. A la referve d’aloft qu’elle of- 
froit de rendre. Les Efpagnols ne 
vouloyent point dabord entendre 
parler de ce traitté , & n’eftoient 
pas rélolus de permettre que le droit 
de bienféance s’établit ainfi à leur 
préjudice , mais deux cho/ès leur 
firent changer bientoft de réfblu- 
tion , l’une que pendant qu’on fiu 
mufoit à parler d’ Accommode- 
ment > la France s’eftoit emparée 
tout d’un coup delà Franche conu 
té , l’autre qu’une des trois puifian- 
ces commençoit comme oq dit à 
branler dans le manche, ayant efté 
galgnée par l’argent de Ftancc , au- 
quel elle eftoit plus fenfible qu’à fes 

véritables interefts. Les Minift re3 
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de Hollande qui eftoient emploies 
à ce trotté favent fi j’impofe rien 
contre la vérité , & je fai que ce 
furent eux qui commencèrent a 
s’appercevoir les premiers d’un 
. cômerce fi honteux. Les Efpagnols 
confentirent donc que le Roy Re- 
tint les Places qu’il avoit prifés a 
lareferve delà Franche comté, 8c 
delacomté'd’Aloftqu’ilavoit déjà 
promis de leur reftituer. . 

Aurefte il faut lavoir que la 
Franche comté avoit efté conquife 
en huit jours, mais ce qui avoit ren- 
du cette conque fte n facile c’eft 
que la F rance avoit Gaigné le Gou- 
verneur qui fe Retira à Paris après 
avoir fait ce beau marché avec elle , 
mais comme on ayme beaucoup 
mieux la trahifon que les Traiftres, 
je crois qu’on ne luy tint qu’une 
partie de ce qu’on luy avoit pro- 
mis,du moins me le fuis jelaifîé dire 
par quelqu’un qui croyoit le bien 
üvoir* Cependant ceux qui s’em- 
iav pl° ' 
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pJoyoiet pour la faire, firét refbudre 
les Efpagnols à confentir au traitté, 
de la maniéré qu’il avoit efté pro- 
pofé devant la prife de la comté 9 
ils firent lavoir à la F rance qu’il ne 
Tiendroit plus qu’à elle qu’on ne 
conclut la paix. La France hefi- 
toit de rendre une fi belle Province 9 
mais eflant nécefl aire ou de fe re- 
fbudre à la Guerre ou d’en paffer, 
par là , elle choifit le parti qui luy; 
feinbloitle plus Avantageux pour 
elle , qui fut de rendre cette nou- 
velle conquefte avec la comté d’ A- 
loft , félon qu’elle en eftoit conve- 
nue. Ainfi la paix fut rendue à l’Eu- 
rope par l’Entremife des Hollan- 
dois Particulièrement , qui firent 
voir en cette rencontre , comme ils 
font voir encore aujourdhuy , une 
Fermeté digne de leur grand cou- 
rage. 

Mais avant que je pafle plus 
avant , il faut que je die icy une vil- 
lenieque fit alors la France que la 
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Pofteriré aura peine à croire , &c 
que je ne croyros pas aufli moy 
meme, fi je ne l’avois veuedemes 
yeux. Il eftoit porté par un Article 
du traitté que tout ce qui fe trouve- 
rait fur les terres de France au jour 
de la Ratification de la paix luy ap- 
partiendroit , & que ce qui fe trou- 
veroit Pareillement fur les terres 




d’Efj^agne appartiendrait à la Cou- 
ronne d’Efgagne, la France vou - 
lant donc que cet Article tournât à 
Ion avantage fit mettre lacoignee 
dans un bois dé haute fuftaie qui 
eftoit liir les terres d’Efpagne avant 

Î [ue la R atiffi cation fut venue, &: 
e fit tranfporter fur fes terres , afin 
que quand la R atiffi cation vicn- 
droit, elle put en difpofer comme 
bon lu y fembleroit. J’appelle à té- 
moin Mr.le Ducd’Arfchotou Mr. 
le Prince de Chimay pour dire, fi 
jedis ricnicy contre la vérité , car 
je fai bien que ce bois appartenoit 
à l’un ou à l’autre, mais je ne fau- 
à* rois 
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rois maintenant me reffouvenir à 
qui c’eftoit des deux. 

La Flandre ne fut pas feule- 
ment affligée de la G uerre cette an.* 
née la, Dieu encore y envoya une 
Pelle fi horrible qu’il n’y avoit 
gueresdemaifonquien fut exem- 
pte, cependant Dieu en preferve les 
François car quoy qu’ils fuflent en 
Garnilon dans les villes ou elle fai- 
foit le plus de ravage & fur tout à 
Oudenarde , il n’y en eut pas un qui 
en fut attaqué. Il y en a qui attri- 
buent cela à leur tempérament qui 
eftbien different deceluydes Fia - 
manspour moy je l’attribue à une 
permifflon de Dieu qui fauve les 
uns quand il luy plaift , de prendre 
les au très. 

La Paix eftant faite, comme je 
viens de dire, chacun jouit en repos 
du fruit qu’il en de voit efperer. Il 
ny eut que les Hollandois qui pour 
avoir travaillé au bien public, fe vi- 
rent en butte à la haine de la Fran- 
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ce, qui n’attendoit qu’une occafion 
favorable pour faire agir fbn reffen- 
tixpent j l’occafion ou pour mieux 
dire le prétexte s’en rencontra 
bientoft. Comme on n’imprime 
rien en F rance fans permiffion , des 
François mefme qui n’eftoient 
peut-eftre pas trop contens du 
Gouvernement ou peut-eftre qui 
a voient receu quelque méconten- 
tement particulier , firent met- 
tre fous la prefle des libelles diffa- 
matoires contre le Roy & fes Mi- 
nières, & comme ils paroilïoient 
eftre imprimés à Amiterdam , le 
Roy en nt grand bruit comme fi 
l’on ne mettoit pas au bas d’un livre 
le nom de tel Imprimeur que l’on 
vouloit. Il parut encore à quelque 
tempsdelauneeftampe ou le Roy 
eftoittiré fur un cheval fans mors 
6c fans bride avec cette infcription , 
il ne fcait ou il va, comme fi l’on eut 
voulu dire par là qu’il ne luy fer- 
voit plus de rien de faire tant de re- 

veues 
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veues pour f iirprendre quelqu’un t 
puis qu’il trouveroit par tout delà 
refi fiance. 

Mais de tout ce qui parut en ce 
temps là, car je n’en dis pas icy la 
centiefme partie , il n’y eut rien de 
mieux iiiuenté,ny de plus julle que 
certaine Médaillé ou d’un collé 
M r . van Bcuningue qui avoit eu le 
le plus de part au traitté dont j’ay 
parle cy devant de la triple Alliance 
elloitrepréfenté , & de l’autre un 
Jofïiéquiarrelloitla courfe du lb- 
leil,avec ces mots Latins, incon~ 
Jpeftti meo ftetit fol . Or il faut lavoir 

S uclelbleilelloitla devife du Roy . 

e F rance , ôc que ceux qui avoient 
inventé cette Médaillé vouloient 
dire parlàquedemefmeque lolîié 
avoit arreté la courfe du loleifpour 
la deffaite des Phililtins, de mefme 
Mr. van Beuninge qui s’appelloit 
J ofiié avoit arreté la courfe du Roy 
quieftoitfurle point de détruire 
lesFlamans. 

Auref- 
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Aurefte cette Médaillé ne parut 
pas pluftoftau jour que la France 
fit de grandes menaces contre ceux 
qui l’avoient faite , & comme elle 
en accufoit les Hollandois, ils cru- 
rent qu’il eftoit de leur honeteté de 
faire voir à tout le monde qu’ils net- 
toient pas capables de ces fortes de 
chofes , ceft pourquoy ils chargè- 
rent leur Ambafladeur d’en des 
abufèr le Roy & les Miniftres, mais 
de prendre fon temps à propos pour 
cela , afin qu’ils ne cruflént pas 
qu’ils fe fu fient portés à cette ex- 
cufo par la crainte de leurs menaces, 
cependant s’il en faut dire la véri- 
té , cette Médaillé n’avoit jamais 
efté ny inventée ny fabriquée en 
Hollande, j’ayoüydire qu’elle a- 
voit efté faite à Rome & qu’elle efo 
toit de l'invention des Italiens , qui 
eftant dans le repos & dans les déli- 
ces, s’il faut ainfi dire jufques au 
delfusdelatefte, ne lavent a quoy 
s’appliquer le plus fouvent , fi ce 

n’eft 
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n’aft à medire de leur prochain 
d’autres veulent que ce fut Peffct 
du mécontentement de quelque 
F rançois à qui l’on avoit pcut-eflre 
refufe quelque chofe ou fait quel- 
que mauves traitement. Quoy 
gu’ilen foit je fai toujours bien 
qu’il n’y a pas une leule perfonne 
en toute la Hollande qui veuille 
tomber d’accord qu’el'le ait efté lai- 
te dans le Pais, ce qu’ils auoüer oient 
bien fi cela eftoit,vcu que d’ailleurs 
ils ne fc cachent pastrop de tout ce 
qu’ils font. 

Le traité de paix dont j’ay parlé 
tantoft fubfiftoit toujours mais 
avec tout cela on voy oit bien qu’en 
l’Eftat ou eit oient les chofes , il ne 
pouvoit pas encore lubfifter long 
temps ; la France qui fè s’entoit 
puiflante faifbit s’il faut ainfi dire 
tous les jours des Algarades à tout 
le monde , & il n’y avoit quele Roy 
d’Anglettere qu’elle menageat , 

parce qu’elle favoit qu’il eftoit fort 

C fur 
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iliir mer , & qu’il feroit d’an grand 
Jccours à celuy.en faveur de. qui il 
Je déclarerait. Les Hollandoisqui 
Jà voient toutes les démarchés que la 
France fàiloit auprez de.luy, ta- 
.choient de leur cofté a conferver la 
Jbonne intelligence qui eftoit. entre 
Jcs deux nations , mais ils fàiloient 
.cela fànsbaflèlEe 6c comme des L gens 
qui croient , comme auffi il eftoit 
. vray, qu’il eftoit aufly avantageux 
4Uix Anglois de bien vivre avec 
jeux , qu’à eux de bien vivre avec 
les Anglois. 

Les choies eftoient en cet eftat, 
quand il furvintun différent entre 
Ja republique 6c l’Angleterre au fu - 
jet du commerce. La republique fit 
lout ce qu’elle put pour terminer 
^u pluftoft cette affaire àl’amiable , 
.mais commeie Roy d’Angleterre 
.eftoit inceffamcnt lolllcite par la 
.France de luy déclarer la Guerre, 
ilfe tint ferme fur le traité , telle- 
ment que voulant y donner la loy , 
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• la République crut qu’elle de- 
-voit avoir recoars à la France, 
dont l’intereft eftoit de ne jfoirit 
louffrir que le Roy d’Angle- 
terre devint lipuiffant; la Fran- 
ce amuïa quelque temps l’Am- 


c baffadeur de la Republique com- 
me fi elle eut eu deflei'n de foi- 
re Alliance avec elle , mais com- 
me ce qu’elle en foiloit n’eftoit 


' toft foit fon traité avec lu y , qu’elle 
commença a foire paroiftre claire- 
ment qu’elles elloient les inten- 
tions. 

Âu refie je pourrais dire icy qu’il , 
y aurait eu quelque manque de 
conduite du collé des Hqllandoisà 
1 ’égard du Roy d’ Angletterë , avec 
qui l’on pouvoit acconamoder les 
choies nonobltanrlès gfahdes pré- 
tentions, mais comme je lai qu il 
ne tint qu’à M r . de With Penfioi>- 


quepour avoir le temps de 

le Roy d’Angletterë qui 

bien achepter , elle n*eut pas pluf- 
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naire de Rolande, homme accrédité 
dans la république j’aurois tort de 
rejetter furplufieurs ce qui neJFut la 
faute que d’un feul car enfin il ne 
tint qu'à luy de terminer le diffe- 
rent avec le Roy d 5 Anglëttere-, qui 
fe relafchoit de beau coup de choies 
en Faveur de M r .le Prince d’oran- 
ge, pour qui il dcmandot quelque 
établiffement , mais la jaloufie de 
de With eftoit fi grande contre ce 
Prince qu’il préfera fes interdis 
particuliers à l'intercft commun. 
Cen’eftpas que ce ne fut un hom- 
me de grand efprit , &c qui ne prévit 
bien tout ce qui pouvoit arriver 
d'une affaire, mais il avoit le cœur 
trop envenimé contre la maifbn. 
d’Orànge, à quoy j’Attribueray 
tous les malheurs qui furvinrent 
bientoft à larépubliquejcependant 
je ne dirai pasicy comme beaucoup 
d'autres ont dit, que c’efl: qu'il avoit 
intelligenceavecles François , car 
"■a qu’on ne croye pas que pour faire 

ma 
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ma cour aux vivans, j'aille ici déter- 
rer les morts pour leur faire leur 
Procez , ne, croyez pas , dis-je, que 
j ‘ai lie affleurer une chofe que je ne 
lai pas & qu’il’ fàudroît que je 
fceuffle. bien precifement ayant que 
cf en parler, eu effet une perfbnnc 
qui ecrij; & qüi veut palier pour 
honnête homme , doit bien prende 
Garde à ne rien écrire dont il ne (bit 
très certain y ce n’eft pas qu’on ne 
rapporte des chofès bien. Fou vent 
qui ne foient un peu problémati- 
ques , mais c eil à l’autneur à faire 
comprendre alors au Le&eur qu’on 
luy lai ffle la liberté d*en croire tout 
ce qu’il voudra. 

Je dis Donc en parlant de Mr. cfe 
Wits , que quoy qu’il eut beaucoup 
d*efprit , il ht néanmoins une lour- 
de faute en ne s’accommodant pas 
avec le Roy d ? Angleterre , car à 
examiner les choies de prés y ou iî 
falloitem’il le fàtisfir force qu’il luy 
demandoit , ©u qu’il fut feur de 

; 2 . mî- 
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^ alliance des François, pour ne pa$. 
avoir tout en un iuefine temps ces 
deux puiflances fitf les B.ras., mais 
comme bien loin d’avoir pour luy*. 
les François c’eftoient eux au con-. 
traire qui envenimoyent les cfiofes , 
il n’y ayoit point d’autre parti a. 
prendre que de contenter* le Roy 
5’ Anglettere- , qui, avoit demandé 
par plufieursfois qu’on rendit à>M r .* 
le Prince d’Orange les Charges que 
fes peres avoyent poffedées, avec 
tant dexeputation pour, eux & d u- 
tilité pour la Republique. 

Aurefte je làirois bien voir icy 
fi je Pavois entrepris ^ qu’il ny avoit 
rien de fi contraire au bien de l 5 Etat 
que d’avoir ainfi éloigné M 1 . le. 
Prince d’Orange desaflaires, mais ^ 
cpme on çroyroit cp que je ne veux, 
pas, qu’on croyo,* que cequç j en 
fàirois feroit poujr captiver l’hon- 
neur de fes bonnes Grâces , je me 
contenteray dedire.qne fi M r . de, 

. With avoit prevarique en qù’ëlque 

chofe, v 
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chofo , c’eftoit en celle là fans dou- 
te. Quoy qu’il en foit, la republi-- 
que apprenant de toutes pars que la 
France & l’Angletere faifoientdes 
préparatifs épouvantables pour 
luy porter la Guerre par mer & par * 
terre , fit defon coté ce qu’elle crut 
devoir faire pour n’eftrepas fitofï 
accablée." 

Mon dciffein n’eftpasde m’en- • 
gager icy dans l’Hiftoire d’une * 
Guerre auffi longue & auffi fa-- 
fcheufo que fut celle là , car quoy 

3 ue j’aye efté prefent à beaucoup • 
e grandes aéfions qui s’y font pat 
fees , & que j’en puifle parler au fit • 
affeurement qu’un autre, comme on 
a combattu en tant d’endroits , 
qu’un foui homme ne peut pas avoir 
efté par tout , il faudroit que je rap- - 
portaffe bien des chofos fur le té- 
moignage d’aurvuy qui bien fou -, 
vent eft trompeur , chacun adjou- 
tant ou diminuant ordinairement à 
fon récit félon fa paffion particulic- 
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re, ôc quelquefois félon l’amour 
qu’il a pour fon païs, je ne paflc- 
ray pas néanmoins fous Gïence 
les choies qui je croiray utiles à 
mon fujet,qjji eft de faire voir . 
f Ambition de la France ôc les 
maximes dont elle fe fert pour Par- 
venir a (es deifeins. 

Il eft bon de lavoir , que lors que 
les deux Roysrefolurét de déclarer 
la guerre à la république* ils fe te- 
noient G leurs du fuccez, que G Pou 
„ veux croire ce qu’on en dit alors * ôc 
& ce qu on en dit encore aujourd- 
feuy en quelques endroits* ilspar- 
tagerent entr’cux les lêpt Provins 
ces avant que. d’enavoir pris leule- 
ment une foule , mais qu’il en foit 
tout ce qu’on voudra, il eft toû jours 
leur que la République n’eftoit 
Giieres en eftat de foutenir la 
Guerre , dont je rapporteray 
trois raifons Principales. La pre- 
mière , & la plus forte eftoit le peu 
d’unioaqu’ilyavoit dans les Prin- 
cipaux 
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cipaux de |*Eftat , dont les uns fui- 
voyent Aveuglement la paffion de 
Mr. de With , & les autres au con- 
traire Demandoient qu’on refta- 
blit Mr. le Prince d’Orange dans 
toutes l‘es charges de lès pcres.Char 
cun lait les conteftations qui arrivè- 
rent la delïus , & enfin que la brigue 
des uns & des autres , n’ayant eu ny 
d* Avantage n*y le d’Elavantage fi 
cela fe peut dire ain fi, Mr. le Prin- 
ce cPOrange fut éleu Capitaine 
General de PEftat , mais avec un 
pouvoir fi limité qu’il eftoit aile 
de juger que fi M*. de With n’a- 
voit pu obtenir tout ce qu’il de- 
mandoit , du moins en avoit il obte- 
nu une partie. 

Mais ce qui fit voir néanmoins 
que Ion efpritne regnoit plus tant 
qu’il avoit fait autrefois dans les 
Relblutions de PEltat , c’eft ce qui 
lèpafla quelque temps eniuitte£t ; . 
que je vais rapport ericy. Comme, 
ils’appercevoit de jour en jour que, 
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Mr. lc Pr. d’Orange s’acqueroit de _ 
Nouvelles Créatures par fon efprit 
infinuant,par (a conduite honnete,, 
ôc enfin par tant de bonnes qualités,- 
qui font en la perfonne j & que fon . 
Crédit au contraire diminuoit tous 
les jours , il longea au moins de le 
mettre à couvert du jufte reffenti- 
ment de ce Prince, Te fai qu’il con- 
fultaladelfus Mt. deGrootôc une 
autre perfonne, qui Cependant a. 
naon avis n’eft pas grand Politique 
êc qu’ils le confirmèrent tous deux 
dans la réfolution .qu’il ayoit déjà- 
prife de faire faire une levée de dou- 
ze mille hommes à la Province de^- 
Hollande, outre les autres levées_ 
qu’elle faifoit avec des autres Pro- 
vinces. Son delfein en cela eftoit 
d’eftre toujours Maiftre de ces 
dqujz-e mille hommes, qui ne de- . 
voyent jamais fortirde, Garnifon, 

& il voulôitque M r . le Prince d’ O - 
rajige n’eut aucune authorité fur. 
eqx, c’çft pourqtioy il avoir déjà" * 
t ' • : j^té , 
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jette les yeux fur Mombas pour - 
leur commander , dans la penfée 
s’ansdoute qu’il nepouveit choifir* 
un plus grand Capitaine 'pour de- 
meurer en Garnifon. Mais Mr. 1er- 
Princed’Orangeàquicette entre-' 
prifieftoitde.conféquencede tou-< 
tes façons, mais Principalement à* 
caufe de fa charge de Capitaine Ge- 
neral de l’Eflat , à laqu’elle c’efloit 
vouloir donner atteinte , s’y oppofa 
fi Fortement v que tout ce grand 
defl ein s’en alla en fumée.* 

La fécondé raifbn quidevoit fai- 
re craindre àM". les Eftats de n’a-« 
voir pas un grand fuccez, dans cette 
guerre , c’cft qu’ils n’avoient pref» 
que point de troupes , pour garder 
tant de places fortes , dont leur pç* 
lit païs eft compofé , celles qu’ils 
avoient d’alheurs eftoient peu 
aguerries, femblant avoir participé 
au naturel des habitans, qui fe font 
tellement adonnés au commerce, 
quüls fcmblent . eftre incapables 
i. ( * C 6 ^ain- 
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maintenant de tout autre métier : 
en effet,, comme Phomme devient 
forgeron à force de manier le fer , 
de mefine doit on croire qu’un 
homme ne devient pas homme 
de guerre s’il ne fe trouve fbuvent 
dans Poccaifion*. À cela, il lêm- 
bloit pourtant y avoir un reme- 
de , qui eftoit d’avoir recours aux 
Princes voifins qui avoient de bon- 
nes troupes fur pied , êc qui fem- 
bloiemt n’en avoir que faire , mais 
quand on y voulut , recourir , on 
trouva que ces Princes eftoient fi 
fort all&rmés desdefleins de la Fran- 
ce , que ne fâchant encore fi elle 
ne porteroit point fes armes dans 
leur pais , ils furent bien ailes de fè 
tenir for leurs gardes. 

Latroifiémeraifonôc la derniè- 
re, au moinsde celles que j’ay ré- 
folu de rapporter , c’eft qu’il n’y 
avoir point d’efperance d’avoir au- 
cun feeours des Princes plus éloi- 
gnez, dont les unseffoitpenûon- 
h nai- 
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naires de la France & les autres fi 
foibles & fi timides, qu’il lembloir 
qu’ils euflent peur de la. lâcher* 
M M . les Etats avoient beau leur re* 
prefenter que leurs interets de* 
voient eftre communs contre un 
ennemi commun , qui afpiroit à la 
Monarchie univerfèlle , ilseftoient 
inlènfibles , s’il finit ainfi dire , ce 
que je ne trouve pas cependant fort 
étrange. Puifque mefme à prelènt 
ils ne le font gueres moins , quoy 
qu’on les ait dépouillés lapkupart 
de leur Souveraineté. L’Empe- 
reur prit feu néanmoins far les cou- 
lèquences , qu’on luy fit remarquer 
des ce temps là , & dont nous 
voyons des fuites fi funeftes au- 
jourdhuy , mais avoit il parlé un 
moment au pere Emerik, où à un 
Jefuite , qu’il n’eftoit plus ce qu’on 
l’avoit veu un moment auparavant , 
ils luy faifoient un fcrupule de con- 
fidence d'entreprendre la guerre en 
laveur d’une république qu’ils ap- 
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pelloyent hérétiques & il donnoîr 
fi bien dans tous les piégés qu’ils' 
ldy tendoient , que quand on ve- 
noit à le prefler de rendre reponfe, 
onvoyoitbien que ce n’eftoit plu# 
l’Empereur qui parloit , mais le* 
moines qui partaient parla bouche 
de l’Empereur: il s’amufoit ainfi r 
> pendant que le Roy de F rance à la 
teftedefbn Armée faifoit trembler 
toute l’Allemagne voilîfte du 
Rhin , à feire chanter dans fon Ca-‘ 
binet un air de dévotion, entouré de 
vingt jéfiiites qui eftoient juges de 
la mélodie & qui ne manquoient 
jamais d’applaudir à ces dignes oc- 
cupations d’un Empereur , oe fut 
Donc par leur confeil qu’il ne vou- 
lift point rendre de refponfe Pofiti-^ 
veaux Hollandois ^-qu’il n’eut au * 
paravant confulté le ciel à Marien- 
zel ou il fe rendit avec des fuperfti-x 
tions inconcevables, quoy que ceux* 
qui -aimoient ou fa perfbnne ou le 
bien de l’Empire eulfent taché de le 
^ defabufer en chemin. Les. 
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Les Jefuites ne le quittaient no^ 
plus dans ce voyage que l’ombre > 
fait le corps, car comme üsle'vou-* 
loient vendreÔt qu’il leur eftoit im- 
poflible cependant de le livrer, s’il 
prenoirune fois des rélolutions di- 
gnesd’un Empereur, ils s’efFerço- 
yent d’entretenir iè$, firperftition*' 
afin d’accomplirleyrouvrâge. Une 
fois mémç qu’il eftoit arivé un Cou- 
rier qui apportait des nouvelles 
preiT ées , l’Empereur luy fit dire 
qu’il eut à. attendre & qu’il eftoit 
occupé à d’autrps affaires , on ne - 
/âv oit cependant quelles affaires 
cepouvoient eftre, car on n’avoit 
veû entrer perfonne avec luy , mais 
une heure apres & même je ne 
men tirois peuteftfe pas de dire une 
heure & demie , on vit fortir quatre “ 
je fuites , & quand ces Meilleurs làf 
furent fortis on fit entrer le; Cou- 
rier. 

Mais pour revenir au voyage de . 4 

Marienz^l^ chacun s’attendoit • 

*vpi* . 
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a voix prendre à l’Empereur une 
réfoluûon conforme aux fêntimens 
que, les jduites tackoienr de luy 
infpirer, quand un de fes princi- 
paux minifl:res,dQnt je fuis au defet 

Î )oir d’avoir oublié le nom pour 
e rendre recommondable à. la pot 
terité s’avifa d’une, rufe affés inge- 
nieufe * pour l’exciter à, faire une 
foisl’Empereur. Ilavoit receu pen- 
dant lanuit un courier qui luy ap- 
portait la nouvelle des grands fuc- 
cés q|ue la F ranceavoit eûs en Hol- 
lande * & -de quelques intrigués 
qu’elle faifbit en Allemagne, mais 
différant de luy en parler jufques à 
ce qu’il fut preû d’aller àl’Eglize, 
depeur que les jefuites ne tournât 
fent encore fonefprit* s’ils avoyent 
le temps de l’Entretenir * il luy 
monftra les nouvelles cju’il avoir 
receües comme il alloit a la mefTe 
faifant fèmblant qu’elles ne faifoient 
que d’ariver > & fans attendre que 
l’Empereur luy en eut demandé fba 

avis. 
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avis 9 il luy dit qu’il n y avoit plus a 
délibérer la déflbs amoins qu’il ne 
voulut perdre FEmpire avec tous 
les païs héréditaires a chacun ne la- * 
voit dequoy il entretenoit l’Empe- 
reur, mais eut bien déliré delefa- 
voir x parce qu’on le voy oit parler 
avec chaleur & meme avec quelque 
forte d’emportement x mais ce mi- 
nière e fiant bien ailé que tous ceux 
qui eft oient là prefèns qu’il cro- 
yoit bien intentionné s luy aidaffent 
adétruire les mauvais conleik que 
les jefuites pouvoient avoir donnés 
à l’Empereur* il leur fît part ea 
meme temps de ce qui le pafioit , & 
Ton n’entendit plus après celaautre 
chofe autour de luy linon qu’il n’y 
avoit plus detemps à perdre ôc qu’j 
&lloit déclarer la guerre aux Fran- 
çois. 

Les jelïiites n’elîoieat point là 

Î Qureffreconfultés fur une affaire 

l importante , ils efïotenr déjà allés 

à l’églize * croyant qu’iln y y aurait 

point 
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f >oint d’autre infpiration que là' 
èur , mais l’Empereur s’y eftant 
rendu tout échauffé des nouvelles, 
qu’il venoit d’apprendif ne s’y fou- 
vint plus des leçons qu’ils luy avo- 
yent données. Les choies fe firent’ 
Cependant dans toutes lés formes, 
comme fi véritablement il eut at- 
tendu quelque infpiration du ciel. 
Car après s’eftre proftèrné te vifage 
en terre, ôt avoir demeuré quelque 
temps en cette pofture, il prit un 
crucifix entre les mains le baifâ. 
trois ou quatre fois , puis lé regar- 
dant fixement comme s’il luy eut 
du refpondre il éleva tout d’un. 
coup fa voix & dit , O Dieu de Mi-’ 
fericorde & de bonté, aprendàmoy, 
fi je dois aujôurdhuy entretenir là 
paix ou déclarer la guerre. Serois- je 
infenfible aux entreprifes de la 
France, & fout il qu’elle' m’ofte la 
Couronne imperiablc. Que tu m’as 
mife fur la telle fans que je meffôrce 
delaconlerver. J1 n’en ditpasd’a- 

vaa-.~ 
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vânrage Ornais en recompenfe il bai-, 
ia encore Ion crucifix trois ou quat- 
re fois, s’enclina comme il avo it déjà 
fait , puis fe relevant encore tout k 
coup il fe tourna vers le peuple St 
luy dit que c’en eftoit fàit,queDieu! 
vouloit qu’il fit la gu erre, mais qu’il 
prenoit ce mefine Dieu a témoin 
que ce qu’il en fàiloit n’eftoit point • 
par ambition. 

La priere de TEmpereur qui, 
n’avoit pas efté bien longue avoit 
extrêmement plu aux Tefuites, qui ! 
eftoientaccufésdefeplaire d’avan- 
tage à la cour;de§ Prinçes qu’à 
Teglize dcDieu , en effet , ceux qui 
fàvent l’origine de la querelle qui 
s’eft èmeüe n’agueres entre lé Roy 
de France & le Pape l’attribuent a 
la crainte qu’ils avoyent que ce Pa- 

{ >e-cy , qui n’eftoit pas fi jéfuite que 
es precedens , ne les obligeât à faire 
ce queftfnt lçs autres moines , c’eft; 
à dire a chanter à la meffe à dire de* - 

refprés en Public, à fè relever la 
- , • nuit.. 
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nuitpo.ur chanter marines ,»& enfla 
à toutes.autres fondions monacha- . 
les ,, que je ne fii point.,, ny que; je. 
ne lauray jamais n’ayant jamais 
e£té moine a y y n’ayant aucune en- 
vie de le devenir. Ils difent que Les 
j «fuites ayant déjà reeeu quelques.. 
Marques que le Pape ne Les ayraoit 
point pendant,, qu’il n’eftoit enco- 
re , que Cardinal , en furent encore 
plus p.erfuadés peu de temps -apres 
ion exaltation % ayant parlé dans, 
imeaffemïdée die Cardinaux de leur, 
donner ua proteâeur comme aux. 
autres moines, c r cR a. dire un hom- 
me qui prit garde à leurs aéliona & 
qpienput rendre compte. Aurcfte 
il n’y aurait, rien de plus utile nyde 
plus neceilaire pour le bien de t* 
Crétienté car nous ne verrions 
point anjpurdhuy > £ cela eftoit ,, 
tant dehrigues dans, toutes les cours 
des Princes,, ou nous Remarquons 
des hommes qui veulent qu’on 
çroy e qu’ils ont renoacéaumonde,. 

• le 
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femefemTiéanmodnsjncmfai fe n ieiit 
Jessffmes d’Eftat ,mais encoredes 
affaires des particuliers , nous ne 
verrions, pas tant de maris broâfîlës 
avec lenrsfeirmcs ,tatrt (de femmes 
broûilles avec leurs maris , tant 
d’enfànsd’éfbbeiflans à leur peres, 
tant de peres dénaturez envers 
leurs enfans , car enfin leurs char- 
mes s’eftendentjufïpi es à pervertir 
Tordre de la nature suffi bien que 
Tordre des Monarchies, mais ils ont 
peu defoucy de tout ce qu’on peut 
penfer de leur conduite pourveâ 
qu’ils viennent à bout de leurs per- 
nicieux defleins. J’en peairroisbien 
dire d’autres chcrfes & qui ne fè- 
roient pas moins véritables que cel- 
les là, mais comme il n^y apenfonne 
qui ne fâche que tout cequifèpaffe 
aujourdhuy de funefte dans l’Eu- 
rope eft le trifte effet de leurs con- 
feils Abominables , il vaut mieux 
que jepaffe tout ce que j’aurois à di- 
re fous filencc. Pour larfler agir Ti- 

magi- 
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Mais pour revenir à leur condui- 
re env e, comme ils virent 



qu’il parloit déjà de leur donner un 
. ÎProteéieur, ils afTemblerent leurs 
meilleures téftes ôc réfolurent de 
luy fufciter tant d’affaires qu’il 
li’eutjpas le temps de longer feule- 
ment a eux , & comme il n’y avoit 
perfonne dans l’Europe* plus capa- 
ble de Faire trembler la tour de Ro- 
me que le Roy de France, quifav- 
foit déjà trembler tant d’autres états 
ils luy infinuerent, par le moien du 
Perelachaizefon confeffeur* que 
le Pape, iàifoit tous les jours des 
entreprifesrurfonauthorité que 
?’il ne s’^ oppoîoit deljpnne heure , 
il eftoit a^craindre qu’il n’en fit tous 
lesjoursdenouvelles. Un chanoi- 
ne de Pamiers dans la Comté de 
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Foix vint a mourir tout à propoi 
J>our broüiUeçles affaires , ils firent 
.pourvoir le Roy à ion bénéfice 
quoy que ce ne fut pas luy qui eut 
coutume d’y pourvoirait l’Evêque 
y aiant pourveu .'de fon collé ce 
qu’il efloit en droit de faire félon 
l’ufage ,il s animèrent- fi‘ bien le R oy 
contre l’Evefque, qu’il fut pro-. 
ïcrit en me/me temps. 

Le Pape qui éftoit non feule- 
ment jaloux de conferver les droit* 
dont il efloit en poffeflion , mais 
.encore de fiiivrela louable coutume 
de fes prédeceffeurs en ont tant 
ufùrpé, qu’ils le trouvent aujour- 
d’huy égaux aux plus grands R ois , 
.pour ne pas dire fuperieurs , crut 
qu’il y alloit de fbn authorité à ne 
pas fouffrir qu’on maltraittat un 
é vefque qui avoit fait fon devoir. 
V oila donc en mefme temps les Ar- 
mes de Rome en campagne , j’en- 
tends un grand nombre de brefs, 
qu’on appelle en cette Cour là les 
armes fpirituelles, mais pour qu’ci- 
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les ne fiflent pas beaucoup de pro- 
grès , ce qu’elles auroient peu faire 
il elles n’eu fient point trouvé de 
réliftance , on leur oppofà en mef- 
me temps une mefme armée , c’efb 
adiré force decrets de la Sorbonne., 
dont la plufpart des DoéleurseC- 
toient prefts de faire tout ce que le 
Roy vouloit en bons & fidelles fu- 
jets , c’efl à dire fans entrer en con- 
noiflance de caufe. Il y en eut né- 
anmoins & des plus vieux qui ayant 
fùccé l’Amour de Rome avec le 
laifl refuferent de figner un afte 
qui avoit elle arreté dans le Clergé, 
& qu’un Préfident accompagne de 
quelques confeillers du Parlement 
de paris apporta en Sorbonne, pour 
eflreen regiftré,maiscommeonne 
vouloit point de gens qui refiftaC. 
fent à la volonté du Roy ,les uns fu- 
rent envoiez dans les Pirenées 
pour tenir compagnie aux ours ,les 
autres dans les Alpes, ôc enfin le 
refie dans les Provinces ‘les plus 
éloignées du Royaume. Sy 
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Si je voulois icy rapporter la 
fuite de cette grande affaire, il fau- 
drait que j’entreprifle de faire un 
fort gras volume , car j’aurais à y 
faire voir le zele du C lergé de F ran- 
ce au fervice du Roy & leur rébel- 
lion contre le Pape , des Lettres du 
meme clergé en témoignage de leur 
attachement inviolable à la fortune 
de Louis le grand & de leur mépris 
envers Rome, des Thefes foute- 
niies en forbonne toutes contraires 
a celles qui fl foutenoient aupara- 
vant, le General des Jefuites refra- 
éfaire aux ordres du Pape & fournis 
aux ordres du Roy , enfin une fi 
grande difpofition dans le Clergé 
dans la noblcffe à fecoüer le joug 
del’obeiffance Romaine, que fi le 
chancellier de F rance n’eut remon- 
ftré au Roy qu’un fi grand change- 
ment ne fc pou voit faire dans l’Etat 
fans faire peut offre foulever lePeu- 
ple,qui en matière de Religion y eft 

attaché jufques à la fuperftition, 

D quoy ^ 
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<juoy que bien fouvent il ne fâche 
aucuns points de fa croyance, il y 
avoit grande apparence que le Pape 
alloit perdre 6c les Annates , 6c tout 
ce qu’il retire d’un fi grand R oyau- 
me, mais comme le récit de tant de 
choies m’engageroit à tout un autre 
fujetque celuy que je me fuis pro- 
poféicy, j’en reviendray aux Jé- 
fuites , 6c diray pour fuivre le fil de 
ce qui les regarde, quautant qu’ils 
avoyent efté édifiés de la courte 
priere de l’Empereur pour les rai- 
ions que j’ay déduites cy devant, 
autant furent ils mortifiez de la re- 
folution qu’il avoit prifede faire la 
guerre, car enfin quoy qu’ils fu fient 
mieux que perfonne qu’il eftoit non 
feulement defoninterefl: , mais en- 
core de la gloire de ne pas fouffrir 
toutes les en trepr ifès qu c la F rance 
fàifoit tous les jours contre l'Empi- 
re, comme ils faifoient profeflion 
<le fe mettre toû jours du cofté du 
plus fort, il y avo]t déjà quelque 

temps 
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temps qu’ils avoyent abandonné 
les intereft de la maifbn d’Auftri- 
che, à qui la fortune commençoit à 
tourner le dos pour embrafler 
ceuxdelamaifonde France, à qui 
elle paroifloit favorable. 

Je n’entreprendray pas de rap- 
porter icy toutes les brigues qu’ils 
firent dans la Cour de l’Empereur, 
pour empêcher l’effet de la rêfolu- 
tion qu’il avoit prife , quoy que ce 
fèroit çeut-eftre une chofe affez cu- 
rieufe a favoir , mais je diray feule- 
ment , que pour retarder la marche 
des T roupes qui fè dévoient join- 
dre à celles du Marquis de Bran- 
debourg qui venoit d’embrafler la 
deffenfe des Hollandois , ils luy mi- 
rent dans l’efprit qu’il n’auroit pas 
pluftoft dégarni la Frontière de 
Hongrie , que les Turcs qui y 
avoicnt des intelligences ièoretes 
profiteraient de l’occafion* fans fe 
fbucierdela trêve qui eftoit entre 
les deux Empires. Et comme ce 
Prince eftoit foible d’efprit ôc di£ 
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pofé à prendre les premières irn- 
preffions qu’on luy donnoit , il fe 
mit cette penfée fi fortement en 
tefte que quoy qu’il ne fut pas fi 
ignorant des affaires du monde 
qu’il ne vit bien que le Marquis de 
Brandebourg ne pou voit xienlàire 
fans luy , il ne laifla pas de lailïer les 
troupes dans leurs quartiers , pen- 
dant que le Marquis de Brande- 
bourg à la tefte luy meme des fien^ 
nesalloit chercher <ie l’honneur ôc 
de la gloire. 

Tousiesgrandsde l’Empire, du 
moins ceux qui eftoient fideles à 
l’Empereur ne fe pouvoyent em- 
pêcher de dire tout haut leur fen- 
timent d*un procédé fi extraordi- 
naire & fi rempli de foibleffe, Ce- 
pendant comme ils faifoient toutes 
fortes d’efforts pour détromper 
l'Empereur, &qu’ileftoità croire 
qu’ils en viendroient a bout , veû 
que ce qui luy enveloppoit les yeux 
eftoit fi Groffier qu’il n’y avoit que 
T uy qui s’en peut aveugler , les J e- 

fuites 
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luîtes craignant de voir échouer 
tous leurs delîeins , changèrent, 
alors de batterie, & voyant que la 
crainte qu’il avoir conceüe d’abord 
. , e: î * urcs alloit s’évanouir bientôt 
îlsluy donnèrent des nouvelles ap- 
prehenfions des forces de Pologne , 
adjoutantque celuy qui comman- 

1 a a n C , S peu P^ es nc ■’verroit pas 
pluftoft les Troupes de l’Empire 

occupées vers le Rhin, qu’il f e j ct . 

teroit fur les Provinces qui eftoient 
a la bien feance, quand ce ne lèroit 
que pour témoigner à la France 
par cette diverfion la reconnoiflan- 
ce qu J avoir des fervices qu’elle 
luy avoir rendus en le fkifant élever 
lurle trofne. Ils adjoutoient à cela 
1 intelligence qui paroilToit entre le 
Roy de ]• rance & le Roy de Polo- 
gne , le pouvoir que la Reyne 
de Pologne qui eftoit Françoife 
avoir fur l’Efprit du Royfon Ma- 
ry» & enfin les Brigues que fài- 
loient les François pour faire ar- 

D 3 mer 
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mer cette Couronne contre l’Em- 


ÀA 


pire. 

Toutes ces Remonftrances jet- 
terent l’Empereur dans de nouvel- 
les irrelolutions, il venoitde don- 
ner des ordres pour faire lortir les 
Troupes de leurs quartiers, mais il 
leur envoya un contrordre devant 
qu’elles enflent fait encore grand 
chemin. 

Cependant les François s’é- 
toient mis en Campagne , & eftant 
entrés dans les Provinces unies , ils 
avoyentfeparé leurs forces en trois, 
pour embrafler plus de païs j le 
Roy commandoit un corps d’ Ar- 
mée , le Prince de Condé un autre , 
& le Viconte de T urene le dernier. 
Le premier cftoit animé par la pre- 
fèneedu Roy , le fécond par la ré- 
putation du Prince de Condé , & le 
troifiefme par la confiance qu’on 
avoit en la iagefle du Viconte de 
Tu rené qui d’ailleurs eftoit un 
des plus grands Capitaines de fon 
eu * fiécle , 
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fiécle, mais ce qui rendoit encore 
toutes fortes d’entreprifes plus faci- 
les aux François, c’elt qu’ils ne 
trouvoient perfonne en Campagne 
qui leur tint tefte , & fi peu de ré li- 
ft ance dans les villes y que cela à 
donné lieu de croire qu’ils avoyenr 
intelligencedans la plulpart pour 
moy je n’alfureray point que cela 
fiift 9 ou non , mais je diray feule- 
ment qu’il y en avoir une grande 
préfbmption dans ce que fit d’OITe-, 
ry qui commandoit à Rhinbergue y 
qu’il rendit fans attendre le Canon , 
quoy que la ville eut plus de quinze 
eents hommes de Garnifbn avec 
d’alfez bonsO fficiers pour les com- 
mander. 

Mais fi quelque chofè fut capa- 
ble de faire foupçonner quelque 
intelligence , ce hit fans doute ce 
qui fe pafla au palfage du Rhin , 
car fi je veux examiner ce que fit 
Monbas qui avoit eu ordre de s’y 
rendre 9 & ce qu’il rapporte luy 
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même pour fcjuftiffier, je trouve 
qu’il eft ablolument coupable ou 
du moins bien ignorant dans le mé- 
tier de la guerre, il dit qu’ayant re- 
ceu ordre de M r . le Prince d’Oran- 
ge de fe rendre auT olhus,il s’y ren- 
dit avec le peu de troupes qu’il luy' 
avoit donné & y attendit celles qu’il 
luy avoit encore promifes pour def- 
fendre le paffage , mais que ces 
Troupes ne venant point , il vit 
bien qu’il ne luy avoit donné ce 
commandement que pour le per- 
dre, ce qui le fit refoudre à deman- 
der à Meilleurs les Etats qui elto- 
ient députés auprès de ce Prince, 
de vouloir l’envoyer ailleurs où il 
put acquérir plus de gloire. 

Pourmoy qui eftois prelent au 
paflage, j’ay peine àfouffrirqu’on 
medife qu?il falloit beaucoup de 
monde pour empêcher de paflérle3 
François. Si TElcadron qui marcha 
contre les vingt ou vingt cinq Cui- 
rafliers qui efloient pâlies les Pre- 
miers 
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miers, les eut poufl'ez jufques au 
milieu du Rhin r au lieu de demeu- 
rer fur le bord commcil fit , il n’en 
fallait pas davantage pour empê- 
cher de pafl'er les autres , qui ne fi- 
loient encore qu’un , à un, mais 
ayant eu l’imprudence ou la lâche- 
té de ne pas P avancer plus avant , il 
donna le temps aux François, qui 
s’etoient retirés dans l’Eau , de le 
grolïir davantage , * puis lacha le 
pied quand ils revinrent contre luy . 

Ainficen’eft pas une railbn à 
Monbas de dire qu’il n’avoit pas af- 
fez de forces pour derfendre le paf- 
Age, puis qu’ilenavoit plus qu’il 
ne luy en failoit , comme je viens 
de montrer y mais accordons luy ce 
qu’il demande, & convenons puis 
qu’il le veut que M r . le Prince d’O-* 
range luy eut donné ce Comman- 
dement pour le Aire périr, qu’eft ce 
que cela conclud qu’il fe put reti- 
rer comme il a Ait ; qui eft l’Hom- 
me de Guerre affés novice dans le 

D % 
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metier qui ignore, que quand un 
General l’a envoyé une fois à un 
pofte il eft obligé de le garder j uf^- 
ques à ce que le mefme General le 
faffe relever, car que Monbas ne 
pretende pas que l’ordre de Mei- 
lleurs les Etats le puilfe exculèr % 
Meilleurs les Etars ont droit de 
commander à Mr. le Prince d’O- 
range qui eft leur Capitaine G enc- 
rai, mais c’eft au Capitaine General 
à commander aux gens de guerre* 
& je ne crois pas qu’un Député de 
M”.Ies Etats s’ingérât de donner un 
commandement contraire à celuy 
que le Capitaine Général à donné , 
ou bien il s’expoferoit, s’il s’addreC- 
foit à un homme qui feut fon mé- 
tier , à voir meprilèr Ion comman- 
dement. 

Nous pouvons donc conclure de 
là, de trois chofesl’une, la première 

S ie Monbas ayant quitté le Rhin, 
utequeMr.le Prince d’Orange, 
luy eût Envoyé le renfort qu’il luy 

avoit 
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avoit promis , eftoit un homme fans 
cœur & fans expérience , puifque 
l’expérience luy devoit apprendre 
qu’il luy falloit peu de monde pour 
garder un paffage comme celuy là , 
ôc que s’il eût eu du cœur , il auroit 
méprife un petit péril pour acqué- 
rir unegrandegloire. 

La fécondé qu’on doit inférer ,, 
c’eftq u’apres avoir efté commandé 
par le Capitaine General de l’Etat 
pour occuper un pofte d’une fi gra- 
de importance, il falloit qu’il fut 
bien ignorant dans le métier pour 
croire , qu’il pou voit l’abandonner 
àlaveüed’un ordre mandié &c ac- 
cordé par une perfonne qui ne fait 
pas mefme ladifcipline, ôt que l’E- 
tat envoyé pluftoft pour donner 
ordre aux affaires politiques qu’aux 
affaires militaires, ou n’entendant 
> rien luy mefme , il s’en rapporte à 
celuy entre les mains de qui il a re- 
mis le commandement des Armes. 

La troifiefme conclufion qu’iï 

* - .6 ** 
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y a à tirer de là, c’eft que fi Mon- 
bas n’cftoit ny lafche ny ignorant de 
fonmetier,ce que je veux bien m’i- 
maginer pour luy faire plaifir , du 
moins eftoit il coupable de trah*i- 
fon. Etcequifairoit croire qu’il en 
feroit bien quelque chofe , c’efl: 
qu’il avoit fait l’hiver precedent un 
voyage à Paris , où il avoit veu Mr. 
le Prince de Condé quoy que je ne 
fâche pas qu’il en fut connu aupa- 
ravant. Jen’ay pas feu même qu’il 
ait eu l’honneur de le voir depuis fi 
cen’eftquandilfefauva de Nieur- 
bruk. caries Princes aulïi bien que 
les autres ne font gueres de cas des 
Trai lires. 

Mais paffons fous lilence une. 
Campagne fi rem plie de defolation 
ôcdemifere, auflïbien le relfou- 
venirdetant de chofes funeftes ne 
fauroit plaire ny aux uns, nyaux 
autres , car fi d’un collé les Hollan- 
dois n’aiment pas qu’on leur renou- 
velle la mémoire de tant de difeor- 
v „ des 
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des inteftines, les François , de 
l’autre n’ont pas grand fujet de dé- 
lirer qu’on les fàfle reflouvenir 
d’un nombre infini de fautes qu’ils 
firent en ce temps là , & aufquel- 
les nous lommes redevables an- 
jourd’huy du falut des Provinces 
Unies. Mais nous pouvons dire icy 
que ce fut un coup de la main de 
Dieu, qui en voulant fau ver cet 
Etat fauvoit en mefme temps le re£ 
te de l’Europe, en effet il n’y a eu 
que Dieu feul qui ait efté capable 
de troubler le jugement des Fran- 
çois à un point que défaire les fau- 
tes qu’ils firent , car nous ne Liions 
pas dans aucune hiftoire une pareil- 
le chofe que celle qui fe paffa à 
Muidem dont la prife entrainoit, 
celle d’Amfterdam, &celled’Am- 
fterdam celle de toutes les lept Pro- 
vinces, cependant aprez que quatre 
de leurs cavaliers fe furent rendu# 
Maiftres de cette place , au lieu d’y 
jetter Garnifon , ils fe mirent à cou 
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rir la païs d’alentour pour le piller , 
mais s’appercevant alors de la faute 
qu’ils avoient faite 9 ils voulurent 
revenir à Muiden dont il leur fit 
impoffible de s’emparer 9 par ce que 
les Hollandois y avoient envoyé 
du monde. 

On attribua cette faute ou Mar- 
quis de R ochefort Lieutenant Ge- 
neral & Capitaine des Gardes du 
corps qui commandoit les F rançois 
dans la Province d’ U trecht , & qui 
n’avoit pas beaucoup d’experiencei 
en effet on remarquoit que comipe 
il eftoit toujours incertain de ce 
qu'il devoit faire 9 il fàifoit monter 
fix mille hommes à cheval quand il 
n’en fàlloit que deux mille 9 ôc ain fi* 
fàtiguoit beaucoup les troupes fans 
en retirer aucun profit 9 car com- 
me il avoit peur de ne pas réuffir, il 
aimoit mieux s’en retourner bien 
fouvent fans rien faire que de hazar- 
der quelque choie 9 cette conduite 
faifoitqueles troupes l’appelloient 
ra*i w le 
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le General Pacifique, mais quand il 
ne commandoit pas en chef, il eftoit 
au ffi entreprenant qu’un autre, ce 
qu’il en failbit n’eftant que manque 
d’expcrience , & non pas manque 
de courage. 

Labeveüede Muiden fut caule 
que le Marquis de Rochefort fut 
rappelle d’Utrecht, mais comme il 
eftoit des parens & des bons amis de 
M*. de Louvois , il n’en fut pas plus 
mal à la Cour, 8t on luy donna au 
contraire le Gouvernement de 
Lorraine, M*. de Luxembourg fut 
envoie à la Place, homme plus con- 
nu par les cruautés qu’il fit en Hol- 
lande , que par fes grands exploits , 
non pas que je veüille dire que ce ne 
loit un fort brave homme , mais il 
n’en làvoit gueres d’avantage que 
M r . de Rochefort , ce que l’on a 
toujours reconnu quand il a com- 
mandé un corps au deflus de dix 
mille hommes, aurefte entrepre- 
nant ôt fort différent en cela de ce- 

luy 
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luy dont il avoit pris la Pla- 
ce. : 

Cependant il faut lavoir que 
le Prince d’Orange , après avoir fair 
arrefter Mombas fur le foupqon 
qu’il avoit de fon intelligence avec 
les ennemis , luy faifoit faire fon 
Procez , & il y avoit grande appa- 
rence qu’il alloit fervir d’exemple 
aux autres , quand Monbas foir 
qu’il fe fentit coupable comme il eft 
Vraifemblable de croire, où. qu’il 
eut ouy dire qu’il n’y avoit rien tel 
que d’eftre en liberté > fongeaà 
a corrompre fès gardes pour avoir 
moien déchapper , l’Hiftoiredefà 
fuitte eft fort agréable & fort di- 
vertiffante à caufede plufieurs in- 
cidents qui luy ariverent , mais 
comme cela ne fait rien à mon fujet , 
jediray feulement ,. qu’aprés avoir 
traverfé fix lieues de pais ayant tou- 
jours de l’eau jufquesà la ceinture 
& ^uelquesfois d’avantage, il fefau- 
vaaUtrecht & de la à Arnhemoù 

eftoit 
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elloitM 1 . le Prince de Condé, qui 
avoit efté blefle aupaffagedu Rhin* 
Il vit ce Prince à quatre heures du 
matin , demeura avec luy plus de 
deux heures , & fe retira de là à 
Cologne, maisfaifons un peu icy 
quelque refleftion , ôc voyons fi 
cette entreveiie avec tout ce qui 
s’en eft enfui vi , n’eft pas une preu- 
ve indubitable de l’intelligence 
qu il avoit avec les ennemis. 

Si Mombas eut efté fidele , com- 
ment luy qui venoit de porteries 
armes contre la France d« qui il 
eftoitné fujet fe fut il allé remette 
entre les mains du Prince deCon- 
dé , n’avoit il pas lieu de croire 
qu’il le lairoit arrêter , ôc qu’une 
Couronne qui deffend qu'aucun 
de fes fujcts foubz peine de 
la vie n’aille fervir chez les 
étrangers , fe montreroit bien 
plus leverc envers luy , qui non 
feulement eftoit refraftaire à cet- 
te ordonnance , mais qui avoit 

en- 
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encore tiré l’épée contr’elle il y 
avoir fi peu de temps. Je fai bien 
qu’il a dit à quelqu’un qu’il avoit 
eftéfàify de cette crainte, ôt que 
c’eftoit mefme pour cette raifon là 
qu’il ne s’eftoit pas arreté à U* 
trecht. M r . de Luxembourg , à 
qui il avoit fait dire qu’il s’eftoit 
fauvé deNiuerbrukjôc à qui il avoit 
demandé la proteétion , ayant ré- 
pondu qu*il ne luy confeilloit pas 
de venir dans un lieu ou il eut quel- 
que crédit parce qu’il fbroit obligé 
delefàife arrefter. 

Mais examinons encore cet ar- 
ticle , & voions fi ce n’eft pas com- 
me on dit vouloir jetter de la pou- 
dre aux yeux que de dire ces fortes 
déchoies, Monbas le fauve àU- 
trecht , il y entre en plein jour , tra- 
verfe toute la Ville, va loger ce 
mefemble, au Pallais Royal où il 
avoit coutume de loger quand la 
Ville n’eftoit pas aux François, il 
fait dire au Duc de Luxembourg 
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qu’il s’eft fauve , luy demande fa 
proteftion , & il veut qu’on croie 
que le Duc de Luxembourg n’ait 
pas fu qu’il y eftoit , niais que lùy 
ayant fait dire qu’il fe donnât bien 
de garde d’y venir, il fut obligé de 
s’en aller à Arnhem, difons pluftoft 

3 ue comme c’eftoit Mr. le Prince 
e Condé qui s’eftoit méfié de tou- 
tes chofes pendant l’hiver prece- 
dent. Mr. de Luxembourg croyant 
que c’eftoit à luy encore à s* en mê- 
ler fut bien aife queMonbas s’adref- 
fat direftement a luy, non pas qu’il 
n’eut bien voulu entrer dans cette 
intrigue, mais parce qu’il avoit peur 

3 ue cela ne choquât Mr. le Prince > 
ans les bonne grâces de qui il avoit 
intereft de fe conferver. 

Mais pourfuivons L un peu cette 
affaire , & voions s’il y a quelque 
apparence de dire que Monbas fut 
innocent , il va trouver le Prince de 
Condé > luy fait dire par Defroches 
Capitaine des Gardes de ce Prince 

. ' q u “ 
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qu’il feroit bien aife d’avoir l’hon- 
neur de l’entretenir , & en un mot 
fè livre entre (es mains luy qui de- 
vait demeurer d’autant plus fur 
fes Gardes , qu’il venait d’en eftre , 
averti par M*. de Luxembourg, 
cependant comme fi le Prince de 
Condé n’eut pas eu les mefmes me- 
fures à garder que le Duc de Lux- 
. embourg, il le voit, s’entretient 
avec luy familièrement de toutes. 
* chofes , & apres luy avoir promis 
fà prote&ion , luy confeille de fè 
retiter à Cologne jufques à ce qu’il 
ait pu porter le Roy à luy pardon-- 
ner. 

C’efticy que je demanderais vo- 
lontier à Monbas s’il eft affés fol 
de croire que les autres le fufTent af- 
fés pour adjouter foy à fes parolles , 
en effet comment peut on s’imagU 
ner que Mr. le Prince de Condé eut 
voulu non feulement luy confeiller 
defe retirera Cologne, s’il n’eut 
fait tout cela de concert avec la 

Cour 
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Cour , qui cftoit bien aife qu’on ne 
crut pas que tous les heureux luccés 
qu’elle avoit eus en Hollande, fiafl 
fèn\ une ffct de l’intelligence lecret- 
te ■qu’elle avoitavec Monbas , car 
dites moy en quel hazard autre- 
ment le mettoit le Prince de Con- 
dé , à qui on n’eut pas manqué de 
faire des affaires d’avoir veu n’on 
feulement un homme qui eftoit 
profcript , mais de luy avoir encore 
enfeigne un lieu de retraite. Con- 
cluons de tout cela que Mombas 
cftoit véritablement coupable, mais 
adjoutons en meme temps que 
comme il y en avoit bien d’autres 
que luy dansl’Eftat, ce fut ce qui 
luy donna la facilité de fefauverde 
Nieurbruk, ces autres perfonnes 
ayant employé pour cela tout ce 
qui eftoitfen leur pouvoir , de peur 
qu’il ne vint à les accufer quand il fe 
verroit une fois fur l’échaffaut. 

Cependant on ne le lai (Ta pas be- 
aucoup de temps à Cologne , car 

com- 
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comme on croyoit que c’eftoit allés 
d’avoir fauve les apparences en 
divulgant qu’il avoit efté obligé de 
ie fouver bien loin 9 on le rappelle 
aufli toft,& il eut ordre d’aller trou- 
ver le Duc de Luxembourg qui ne 
luy témoigna pas cependant une 
grande confiance. Il eftoit pourtant 
fort aflfidu à luy foire fa Cour , s’of- 
froit à luy rendre lervice jufques 
dans les chofes les plus viles & les 
plus abjeéfces,& il ne tenoit pas à lui 

Ï >our peu qu’on eut voulu adjouter 
oy à ce qu’il difoit, qu’on ne le crût 
pour un homme de grande impor- 
tance , enfin autant qu’il avoit pris 
de foin auparavant à cacher fotra- 
hifon , autant foiloit il gloire alors 
de la faire éclater , il demandoit à 
M r . de Luxembourg qu’il luy 
donnât deux mille hommes pour 
aller attaquer M r . le Prince d’O* 
.range à Niuerbruk , fe ventant 
qu’il traverferoit toute l’inondation 
qui eftoit depuis Wordes jufques à 

cette 
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cette ville 9 & le furprendroit ainû 
par derrière 9 pendant que M r . de 
Luxembourg de foncôté l’ataque- 
roit en telle , mais Mr. de Luxem- 
bourg qui outre qu’il ne le croyoit 
pas grand Capitaine n’avoit pas* 
aflesde confiance en luy pour luy 
donner ainfi deux mille hom- 
mes 9 tachoit de rabatre les fà- 
lies guerrières , -dont il elloit d’au- 
tant plus étonné , qu’elles com- 
mençoient a luy prendre a l’age de 
cinquante cinq ans 9 

A quelque temps de là Mr. le 
Prince d’Orange réfolut d’affieger 
Wordes , à la prife duquel les 
François avoient tué de fang froid 
•le Baillif qui s’eftoit avancé pour 
leur enfermer les portes. Cette en- 
trcprile fut conduite avec beaucoup 
de iàgefle , M r . le Prince d’Orange 
ayant furpris la vigilance du Duc 
de Luxembourg qui s’eftoit mis ca 
campagne pour jetter des troupes 
dedans 9 maiscomme le Duc de L«- 

xeni- 
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xembourg ne favoit fl ce n’eftoit 
point à Naerden qu’en vouloit M r . 
le P. d’Orange , parce qu’il en avoit 
pris le chemin , il tourne du cofté de 
cette ville, & pendant quil s’yac- 
heminoit , M*. le Prince d’Orange 
inveftit Wordes, &y établit les 

S iartiers. le rapporte cette affaire 
, pluftoftque beaucoup d’autres 
parce qu’il y ariva à Mombas une 
avanture qui faira voir en qu’elle 
eftime il eftoit dans l’éfprit des 
François au ffi bien que dans l’elprit 
de ceux de Hollande, d’abord que le 
Duc de Luxembourg fut que W or- 
des eftoit afliegé il refolut de le le - 
courir quoy que la chofe parut dif- 
ficile par deuxrailons, la premiè- 
re , parce qu’il n’avoit que peu de 
monde avec luy , l’autre parceque 
le chemin pour y aller eftoit fort 
eftroit, & que d’aillieurs les Hol- 
landois fe retranchoient déjà à la 
telle , Cependant comme il ne 
manquoit pas de hardieffe , il feré- 

folut 
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folut de donner quelque chofeàla 
fortune , pour cet effet il détacha le 
Marquis de Genlis Maréchal de 
Camp pour aller raffembler des 
quartiers voi fins, le plus de troupes 
qu’il luy feroit poflible, ôc luy 
ayant donné un rendez voiis;& une 
heure pour s’y rendre , il sachemi- 
11a de ce cofté là , où il attendit 
longtemps le Marquis de genlis ians 
le voir venir, comme il ne luy fàl- 
loit pas grande chofe pour le faire 
jurer , il prit fujet de là de parler du 
nom de Dieu , . dont il ne parloit 
Gueres lans cela , il dit cent choies 
facheuièfc du Marquis de Genlis, le 
menaça hautement de le perdre à 
la Cour , & n’olànt l’accufer de lâ- 
cheté parce qu’il y avoit là beau- 
coup de gen 3 qui luy en eu fi ent 
donné un fecret démenti , il l’ac- 
cuià d’intelligence avec l’ennemi 
mais en parolles couvertes ôc va- 
gues aux quelles perfonne ne vou- 
loir refpondre pareequ’on voyoit 
r T7 bien 
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bien de quel efprit cela partoit, en- 
fin comme ileut déchargé là bile a 
force de dire des injures & des blafi* 
pheines , il aflembla un petit con- 
leil de guerre compofé duCointe de 
Saux.,du Marquis de Caftelnau, 
du Comte de Milly,du cadet Stou- 
pe , & de Monbas , celuy cy com- 
me eftant capable d’eftre le géogra- 
phe du- païs dans lequel il avoit de 
meure plus de vingt ans , ceux la 
comme per lonnes propres non'feu- 
lementà donner confeil , mais en- 
core à éxécuter le confeil qu’ils 
auroient donné : l’on propolàîà ce 
qu’on dcvoit faire , s’il eftoit plus 
expédient de paffer outre que de 
reculer , à quoy fembloit incliner 
le Duc de Luxembourg: à eau le 
que Genlis luy avoit manque de 
parolle; comme ce confeil , à la re- 
fervc de Monbas n’eftoit compo- 
fé que de jeunefle , ils furent tous 
d’avis de donner 9 & Monbas le 
conforma à leur lentiment parce 
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qu’il eut elle tout feul du fiçn. Sur 
ces; entrefaites^, le Comte de la 
Mark Mètre de Camp du .Régi- 
ment de picardie qui commandoit 
dans Wordes dépêcha un homme 
au Duc de Luxembourg, avec des 
Lettres par lefquelles il l’infor- 
moit , que Mr. le Prince d’Orange 
avoit déjà élevé deux forts à la 
telle de l’inondation}, dont l’un 
eftoit gardé par le Comte de Hornc 
General de l'artillerie , & l’autre 
par Zuileftein General de l’infen- 
terie , 8c comme il falloit que le le- 
cours arriva par l’un de ces deux 
endroits , le Duc de Luxembourg 
demanda à Monbas de qui il 
croyoit qu’il auroit meilleur mar- 
ché ou du Comte de Horne & de 
Zuileftein , Monbas ravi de pou- 
voir parler ce qui ne luy arivoit pas 
bienlouvent , quoy qu’il fit tou- 
jours ce quil put pour trancher du 
néceflaire, dit au Duc de Luxem- 
bourg qilC foo avis eftoit d’atta- 

E x <l ucl * 
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quer Zuilcftim , parce qu’il bcu- 
voit quelquefois & ne (e tenoit pas 
fi bien fur fes gardes que pouvoit 
faire le Comte de Horne , quieftoit 
un homme qui ne dormoit point & 
qui demeuroit toujours a lerte. 

Le Duc de Luxembourg ayant 
réfolu de fuivre ce confeil non pas 
qu’il fit fonds fur ce que Mombas 
luy avoir dit , mais parce qu’il luy 
eftoit indiffèrent d’attaqüer JHorne 
ou zuileftéim , fit marcher fes trou- 
pes fur la chauffée qui va d’Ut- 
recht à Wordes , ayant le Canal de 
Wordes à une main & lesprairiesi 
l’autre , mais qui relfembloient en- 
tièrement à une mer, à caufe que 
tout eftoit inondé, il y avolt déjà du 
temps. Comme il fut à Demie lieve 
des ennemis, il fit al te pour envoyer 
' • reconnoiftre devant que s’engager 
plus avant , chacun s’attendoit que 
Monbas demanderoit à y aller * 
tant pôur donner des Marques de 
Ion courage que pour faire voir fon 
- p ‘ zelc 
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vele à M r . de Luxembourg, mais 
foie qu’il eut peur qu’il n’eut pas 
afîésae confiance en luy pour s’en 
rapporter à ce qu’il diroit , où qu’il 
fut bien aife de ne le pas commettre 
comme un fimple Soldat , il laifla 
prendre cet employé à deux fèrgens 
que donna le comte de /aux, de la 
bravoure & de la fidelité de qui il 
répondit à M*. de Luxembourg. 

Ces Soldats s’avancèrent à la fa- 
veur de la nuit jufques à la portée 
du moufquet du fort de zuilefteim , 
mais fachani bien qu’à moins que de 
s’avancer d’avantage ils ne pouroiét 
rendre des nouvelles affuréesde ce 
qu’on defiroit lavoir, ils fe jetterent 
dans l’inondation l’un d’un cofté 
l’autre de l’autre, où iailànt le moins 
de bruit qu’il leur elloit poflïb le, de 
peur d’eftre découverts, ilsremar- 
querent qu’il y avoit un moulin de- 
vant le fort ou l’on avoit quelques 
retranchemens & mis quelques pal- 

liffades, que dans. l’Inondation 

17 , avoit 
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avoit une maifbn où Ton avoit placé 
des moufquetaires qui voyoient le 
fort en Flanc, afin que quand les en- 
nemis iroient à l’attaque on leur put 
tuer de là beaucoup de monde, & 
qu’enfin le fort eftoit de terre, mais 
bien palliffadé avec un foffé de- 
vant & du canon, enlorte que quoy 
qu’on n’eut pas eu beaucoup de 
temps à le mettre en eftat , il y avoit 
apparence néanmoins qu’il fairoit 
beaucoup de refiftance. 

Après que les a. fèrgcns eurent 
rapporté ce que je viens de dlre,Mr. 
de Luxembourg prévoyant qu’on 
luy tueroit bien du inonde, de la 
maifbn qui eftoit au milieu de l’in- 
ondation, réfolut de la faire atta- 
quer & même il y alla luy mefme 
afin d’animer les Soldats par là pre- 
fence , cependant il fit un détache- 
ment pour marcher contre le .mou- 
lin, & luy ayant donné du monde 
pour le foutenir , il commanda à 
«eux qui eftoient auprès de luy, de 
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le jette r dans l’inondation pour 
monftrer le chemin aux troupes. 
Mombas s’y eftant jette des pre- 
miers, n’eut pas fait cinq ou lix pas 
qu’il cria à M r . de Luxembourg 
qu’il n’y avoit pas beaucoup d’eau 
& qu’il pou voit y entrer, M r . de 
Luxembourg le crut, mais ayant 
fait un faux pas un moment apres, 
on le mit à crier que Mombas eftoit 
un traiftre & qu’aprés avoir trahi 
les Holandois , chez qui il n’oloit 
plus fe monftrer, iltachoit dere- 
gaigner leur bonnes graces,en fài- 
lant périr les troupes de France 
avec leur General. On adjouta des 
menaces à ces reproches & même 
quelques coups aux menaces, telle- 
ment que le Duc de Luxembourg 
ne pouvant ofter cette impreflîon 
des efprits qui en eftoient prévenus 
fortement , fit commendement à 
Monbas de le retirer d’auprès de 
luy , mais comme il ne vouloit pas 
le perdre d’honneur entièrement, 

E 4 û 
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il prit prétexte de l’envoyer porter 
des ordres aux troupes qui mar- 
choient contre le moulin , apres 
quoy il continva de marcher fous 
un autre guide. 

Le calme cftant remis par ce 
moien dans les efprits, chacun côti- 
nua de marcher au rang ou on l’a- 
voit pofé & la maifon eftant atta- 
quée en meme temps que le mou- 
lin, on empêcha ceux quieftoient; 
dedans de fonger à prendre l’enne- 
mi en flanc, pour pourvoir à leur 
defTenfejlârefiftance fut grande, & 
dasie moulin & danslefort,maisles 
François ayant attaqué encore plus 
vigoureufernent,ils prirent l’un & 
l’autre & y mirent lefeu , afin com- 
me je crpis d’avoir le plaifir d’en- 
tendre dire qu’ils avoyent non feu- 
lement furmonté les eaux par leur 
courage , mais qu’ils avoient encore 
triomphé de cet élément par un 
élément contraire. Quoy qu’il en 
foit ce fut pourtant une chofe qui 
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leur coufta cher , car les gens de 
Zuilefteim qui avoyent tiré jufques 
là au hazard& s’il faut ainfi direa 
la boulle veüe , ayant alors la Flam- 
me qui leur fervoit comme de Gui- 
de, ne tiroient plus guère de coup 
qui ne portaft , fur tous les Cano- 
niersqui ne chargeoîent plus qu’à 
Cartouches ; ce qui commença à 
jetter bien du defordre dans l’enne- 
mi, enfin il eftoita croire que cela 
l’alloit non feulement rebuter mais 
encore obliger à prendre la fuitte, 
fi M r * de Luxembourg nefiitvenû 
pourlcraflurer, ilfèmitluyméme 
a Iatefte & Payant Encouragé par 
fon exemple, chacun le Remarqua 
comme fi de rien n’eut efté, Milly 
qui avoit l’Avantgarde avec le Ré- 
giment de Normandie dont il eftoit 
Colonel,* fe jetta dans les Retran~ 
chemensde Zuilefteim avec beau- 
coup découragé; mais comme il 
tachoit de rompre une palliffade 
pour pouvoir aller plus avant * ^ 
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reçeut un coup dansla cuifle dont il 
mourut peu de temps après. Le 
malheur de Milly n’étonna point 
ceux qui eftoient commandés pour 
le foutenir , & ayant rompu lespal- 
liflades,ils prirent le fort d’affaut, a 
la deffenfè duquel Zuilefteim per-i. 
dit la vie, après avoir fait tout ce 
qu’on pou voit attendre d’un brave 
homme. .Monbas voulut fe vanter 
que c’eftoit luy qui l’avoit tué par- 
ce qu’il croyoit qu’on ne pouvoit 
pas avoir remarqué pendant la nuit 
tout ce qui s’eftoit paffé , mais M r . 
le Comte deSaux qui avoit eu affai- 
re à luy porta témoignage , que 
c’eftoit un Sergent de fon Régi- 
ment, à qui meme il fetenoit bien 
obligé, ne fâchant comme il feroic 
£>r ti de cette affaire ,^’il n’eftoit ve- 
nu à fon fècours. 

IJar ce moyen Wordes fut fècou- 
ni> avec beaucoup de réputation 
pour M r . de Luxembourg : mais 
avec peu de fàtis&éHoa de quantité 
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d’Officiers qui s’y eftoient figna- 
lés , & entr’autres du Comte de 
Milly , car le Duc de Luxembourg 
ayant oublié, (oit par deffeinou par 
hazard,dc parler de luy dans le dé- 
tail qu’il en envoya au Roy , Milly 
en conceut tant de chagrin , que iâ 
blefliire qui n’eftoit déjà que tro*p 
Dangereulè en empira encore tous 
les jours. Il difoit à tous ceux qui 
l’alloient voir que le Duc de Lu- 
xembourg l’avoit perdu d’honneur 
pour toute la vie, qu’ainfi la vie luy 
eftant ennuieulè , tout ce qui pou- 
voit luy arriver de plus favorable 
cftoit de mourir bien toft. Lç Prin- 
ce de Condé ayant fu ces choies par 
quelqu’un qui les luy manda , écri- 
vit en même temps à Milly pour 
qui il avoitde l’eftime, qu’il avoit 
tort de prendre li fort à coeur 
une chofe que le Duc de Lu- 
xembourg avoit faite lans de£~ 
fèin , que toute la F rance eftoit per- 
f uadée de fa bravoure , & S} 1 ’. 1 ' 
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eftoit preft d’en compter à tout le 
monde 9 luy qui l’avoit veû tant de 
de fois dans l’occafion. Millylût 
cette lettre avec une joïe incroya- 
ble , dit à chacun que le Prince de 
Condé luy rendoit fon honneur 9 ôc 
lafourant entrefa coëffedenuit ôc 
fon bonnet 9 il ne fouffrit point 
qu’on l’a luy oftat jufques à ce qu’il 
eut rend u l’Efprit. 

Aurefte, j’ay oublié de dire une 
chofe>qui ariva au fecours de W or- 
des 9 & qui fait voir combien il y a 
peu de diftance quelquefois entre la 
vi&oire & ladettaite. Apres laprife 
du fort de Zuilefteim , un certain 
bruit s’e fiant répandu parmi les 
François qu’il y avoit encore* un 
fort entre Wordes & l’armée 9 il 
parut une fi grande confternation 
parmi les Soldats que chacun dé- 
mandoit pluftofi a s’en retourner 
qu’à palier plus avant 9 le Duc de # 
Luxembourg ne fâchant pas trop 
luy même ce qu’il devoir faire 9 prit 

i;uy - çon- 
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confèil des principaux Officiers cïe 
fon Armée , 6c ceux-cy luy ayant 
témoigné qu’il ne falloit rien pré- 
cipiter avant que d’eftre fcur de ce 
qu’on apprehendoit , le firent ré- 
loudre à envoyer reconnoiftre. Le 
Duc de Luxembourg choifitpout 
cela une perfonne, que jenomme- 
rois bien , fi je voulois,en qui il avoit 
beaucoup de confiance; mais qui ne 
répondit pas néanmoins à ce que 
chacun en attendoit , car ayant ren- 
contre en chemin la Palme Lieute- 
nant Colonel du Régiment Hollan- 
dois de la Marine que le Comte de 
Home envoyoit au fecours de Zui- 
lefteim , ne lâchant pas encore qu’il 
eut perdu ôtfon fort 6c fa vie, il 
pleya lâchement, & revint dire au 
Duc de Luxembourg que tout ce 
qu’on luÿ avoit dit eftoit véritable ; 
quil y avoit encore un autre Fort 6c 
qu’il ne pouvoit arriver à Wordea 
lans l’emporter auparavant. On ne 
fouroit eroire la teneur qu’il re- 
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pandit dans les T roupes piir s cette 

nouvelle qui confirmoit n bien ce 

3 u’on en avoit déjà appris, le Duc 
e Luxembourg affembla le Con- 
; ' feil de Guerre la de (fus , & chacun j 
eftoit d’advis de ne rien hazarder j 
davantage , à quoy le Duc de Lu- ^ 
xembourg concluoit luy mefme 
fâchant bien qu’il en pouvoit reje- 
ter toute la faute furie Marquis de 
Genlis pour luy avoir manqué de 
parole j mais comme on eftoit fur le j 

point d’executer cette refblution , 
deux Cavaliers que le Comte de la 
Markavoit détachez pour lavoir a 
quoy iltenoit que le fecours n’en- 
trat dans la ville , arrivèrent de 
Wordes , & remirent le calme 
dans les efprits , par l’affeurance 
qu’ils donnèrent que ce nouveau 
fort n’eftoit qu’un Fort imaginaire. 
Chacun n*en doutant plus apres ce- 
la, on commença à parler mal de 
celuy qui avoit efté envoyé pour 
\ jeçoanoiftre^ suais comme il avoit 
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la prote&ion de M r . de Luxem- 
bourg cela ne pafla pas le Camp , 8c 
ce General n’eut garde d’en donner 
avis à la Cour,ce quiauroit fait ca£ 
fer cet Officier. / 

Mr. de Luxembourg n’en ufo 
pas de même à legard de M 1 . de 
Genlis qui fut exilé , mais commeil 
s’exeufoit fur ce qu’il luy avoit efté 
impoffiblede rafîembierfès Trou- 
pes dans fi peu de temps que luy 
avoit donné M r . de Luxembourg , 
fonéxil ne dura pas longtemps , 8c 
il refervit bientoft aprés> comme li 
rien n’euft efté. . 

Mais paflons fbubs filence tant 
d’autres évenemens ou tantoft la 
fortune fut favorable aux François 
& tantoftj leur fut contraire , diions 
feulement que leur conduitefot fi 
pitoiable, que quoy qu’ils foflent 
entrés en Campagne avec une Ar- 
mée de fix vingt mille hommes , 8c 
qu’ils n’en euiient pas perdu deux 
mille j leurs forces cftoient 

faoiua 
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moins tellement feparées à caufe de 
l’avidité qu’ils avoyent à conferver 
leurs conqueftes, que cela ouvroit 
‘ le chemin aux Hollandois de re- 
conquérir leur païs, pour peu de fe- 
cours qu’ils euffent tire dç leurs 
voifins. 

• Entre ceux qui les animoient à 
faire quelque chofe de glorieux , les 
“Efpagriokfe monftroient les plus 
* affeétiônés , non feulement par 
Tantipatie qu’ils ont naturellement 
contre les François, mais encore par 
les infultes' qu ? ils en recevoyent 
tous les jours, car leurs Armées 
campoientindifferement fur lester- 
resd’Efpagne & fur cellesdes Hol- 
landois , ceux qui les conduifoient 
ne fe mettant pas en peine de don- 
ner fujet de plainte à une nation 
qu’ils eftimoient: foible 6c hor$ 
d’Eftat de s’en reffëntir. M r . le 
Prince d’Orange, qui par là mort 
de de With , que le peuple avoit fà- 
crifié comme luy imputant tou* 

1 les 
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les malheurs qui eftoient fiirvenus 
àl’Eftat avoit efté élevé à unefii- 
preme grandeur , ne cherchoit de 
îon coftéquà fouftenir par quelque 
grande aftion l’eftime que les Peu-* 
pies avoyent conceû de fa perfon- 
ne. Pour cet effet il preffoit le 
Comte de Monterei Gouverneur 
des Païs-basEfpagnols,de fè décla- 
rer ; mais celuy cy reculoit toujours 
en arriéré , fait qu’il fe défiât dufiic» 
cés^ou pluftoft parce qu’ils ne pou- 
voient convenir enfemble de quel 
cofteils porteroient leurs Armes, 
chacun délirant que ce fut de celuy 
qui leur eftoit favorable ; cepen*' 
dant comme il eftoit de conféquen- 
cedene pas perdre le temps, qui ne 
fe recouvré jamais , ôc fur tout à 
la guerre où il ne faut qu’un fe ul 
moment pour tout changer , ils 
tombèrent d’accord à la fin d’atta- 
quer Charlesroy,ce qui eftoit avan- 
tageux à l’un & à Pautre, parce que 

fi les Efpagnols fe délivroient par 

cc 
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ce moyen là d’une place qui don- 
noit entrée aux François dans leur 
païslesHolandois de leur coftéaf- 
fèuroient leurs Frontières qu'on ne 
pouvoit attaquer, s’ils fe rendoient 
maiftres une fois de cette place , 
parce que c’cftoit là où les ennemis 
fàifoieût tous leurs Magaiîns , 6c af- 
tembloient tous leurs Convois. 
Par là aufli ils pouvoient efperer , 
que non feulement ils auroient plus 
de facilité dorénavant de faire la 
guerre, mais même que les Fran- 
çois feroient obligés d’abandon- 
ner leurs Conque/ces , parce que 
n'ayant plus le moien défaire le iic- 
gede Maftricht, fansquoy ils ne 
pouvoient efperer vralfemblable- 
ment de faire fubfifter ‘tant de pla- 
ces , toutes ces places fê perdroient 
d’elles mefmes, lepaïsn’eftant pas 
fuffifant pour leur fournir tout ce 
. qu’il leur fâlloit. 

Les chofès eftant concertées 
avec tant de prudence à ce qu’il 

fera- 
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lèmbloit , il ne reftoit plus que de 
iesexecuter avec làgeffe, & c’eft ce 
que fit M r . le Prince d’Orange de 
foncofté ,maisilyeut beaucoup à 
dire qu’il ne fut fécondé des Elpa- 

f ;nols comme il fàlloitôc comme il» 
uy avoyent promis. Néanmoins, à 
fon égard après avoir répandu le 
bruit dans Ion Armée qu’il en vou- 
loit à Tongres &c à Mafèik .pour 
dégager Maftricht , qui eftoit blo- 
qué par le moien de ces deux place* 
audeffus &audeffousdela Meule 
(car quoy que T ongres ne loit pas 
fur cette Rivière comme il n’en efl 

1 ?as beaucoup éloigné , il faifois 
e même effet que s’il eut efté 
defliis) il obligea Montai Gouver- 
neur de Charlesroy de le jetter 
dans Trongres , a prés quoy il mar- 
cha contre Charlesroy, qui eftoit 
dénué de la prefence de Ion Gou- 
verneur , & où d’aillieurs il y avoit 
une très foible garniion. 

Lafurprifc de la France fut ex* 
* v - * ^ traor^ 
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• traordinaire a cette rencontre. Il lui 
fembla que ce coup n’eftoit point le 
coup d’effay d’un jeune Prince, qui 
ne pouvoit pas avoir encore beau- 
coup d’expérience , ôt que c’eftoit 
au contraire celuy d’un Capitaine 
conlômmé dans le métier. Cepen- 
dant comme la perte de cette Place 
entraifhoit pour elle d’eftranges 
fuittes, outre qu’elle donna ordre 
à toutes les Garnifons d’alententour 
de marcher au fecours en diligence -, 
tous les braves de la Cour prirent la 
pofte pour avoir leur part de la 
gloire , mais il n’eftoit pas néceflai- • 
re qu’ils fcpreffaffent fi fort, tout 
le fiiecés de l’affaire, ne pouvait 
confifter qu’en une diligence ex- 
traordinaire, 'qui devoit obliger les 
Efpagnolsquieftoient fur les lieux 
à faire trouver toutes choies preftes 
pour lefiege. Mais comme ils font 
Ientsnaturellement,le Canon n’a- 
riva que deux jours après que la 
place fut in veftie , de ayant donn é 
~ le 
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le temps par là aux T roupes de s’af- 
fembler , & à Montai ae le jetter 
dedans, il fallut lever le lîege & 
remporter autant de honte de cette 
entrcprife qu’il y avoit d’honneur à 
acquérir* 

Cela fit voir des ce tems là, à M r . 
le Prince d’Orange le peu de fonds , 
qu’il y avoit à faire fur la parolle des 
Eipagnols , qui ont continué de- 
. puis a faire toujours la mefme cho- 
ie , car ne fait on pas que dans tous 
les combats où ils fe iont trouvés, 
ils ont pluftoft apporté dudefordre 
que du fecours, ne furent-ils pas 
trouvés à la Bataille de Senef pil- 
lant les bagages de leurs Alliés , ôc 
ne fut oh pas obligé d’en faire pédre 
un all és bon nombre pour donner 
exemple aUx autres. Mais où leur 
foibleffe parut toute entière ce fut 
dans les exeufes qu’ils firent àlaF ra- '•* 
ce immédiatement après le fuccés * 
malheureux du fiege de Charleroy > 
car non feulement le Confeil d’Ef- 
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pagne defâvoiia le Comte de Mon- 
terey,mais offrit mefme de *le defti ^ 
tuer de fon gouvernement pour ap- 
paifer la France, qui faifoit grand 
bruit de ce qu’il avoit ainli ofé 
prendre les Armes. Cependant elle 
ne vouloit pas que les Efpagnols 
fongeaflent à repoufler la force par 
la force , ce qui leur eft néanmoins 
bien^inutile y ayant une telle malé- 
diétionfureux, qu’il femble qu’ils 
portent malheur à ceux qui pren- 
nent leur parti. 

. Dans le temps que tout cec y fe 
pafloit , M r . de Brandebourg ef- 
toit àlateftedefon Armée forte de 
vingt cinq mille hommes , atten- 
dant toujours que l'Empereur mit 
la fienne en Campagne, ce qu’on te- 
noit pour tout afluré, après en avoir 
pris nfolemnellementla réfolution 
dans le Pèlerinage de Marienzcl, 
mais il fut fort furpris d’apprendre 
que ce Prince avoit changé de fen- 
timent , prévenu des fortes Allar- 

mes 
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mcsqueluy avoient donné les Je- 
fuites qui m’avoient, comme j’ay 
déjà dit, que trop de pouvoir fur 
fon efprit. Cela l’obligea donc à 
longer de Ion cofté à s’accommoder 
avec la F rance dont les forces eftant 
• fuperieures aux fiennes , il ne pou- 
voit vray fêmblablement fe flatter 
d’un heureux fuccés tant que ceux 
quil’avoit excité le plus puifla- 
ment à prendre les armes luy tour- 
neroientainfiledos, car quoy qu’il 
y eut efté lollicité d’abord par les . 
Hollandois , la Maifon d’Autriche 
s’eftoit jointe tellement à leurs fol- 
licitations, qu’on eut dit qu’il s’a- 
gifloit pluftoftdefes interefts que 
de l'intereft de fes voifinsj ce qui 
donnoit cependant un grand fujet 
d’admiration à ceux qui faifoient 
refleélion fur les chofes paffées 6c 
fur les chofes prefentes : car ils ef- 
toient tout étonnez devoir qu’une 
Nation qui en avoit tant haï une 
autre qu’elle en avoit fait affaffi» er 
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les chefs par plufieurs fois , fut fi 
fortchangée, qu’elle allatmandier 
elle même du fecours dans les Cour» 
des Princes en faveur de ceux 
qu’elle avoit taché d’opprimer par 
toutes fortes de voies , mais s’ils 
avoientlieud’eftre étonnés en ce 
temps là, ils auroient encore bien 
plus de lieu d’eftre étonnés mainte- 
nant en voyant , ce qui fe pafle, car 
pour peu de refleétion qu’on veuil- 
le faire for la conduite des Efpag- 
nols 9 n’eft ce pas une choie furpre- 
nante qu’ils foient obligés d’avoir 
recours aujourdhuy à ces mefmes 
Hollandois à qui ils ont fer vi fi fou- 
vent de boureaux,ôc qu’aprésavoir 
taché, tant de fois inutilement de 
les exterminer, ils foient contraints, 
d’avoiier à prefent qu’ils ne fubfi- 
ftent plus que par leur fecours, en 
effet il ny a perfonne allés aveuglé 
pour ne pas voir que c’ellaux Hol- 
landois à qui eft du aujourd’huy le 
lalut de la Flandres , 6 c que lans eux 
\ il 
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il y auroit déjà longtemps que les 
François s’en feroicnt rendus Maif- 
tres. 

L’accommondement du Mar- 
quis de Brandebourg avec la Fran- 4 
ce ne fut par des plus difficiles à fai- 
re , car comme la F rance ne deman- 
doit rien finon qu’on nefè méfiât 
pas des affaires des Holandois, elle 
donna ordre à M r . deTurenequr 
preifoit un peu le Brandebourg de 
le laifler en repos , à condition com- 
me il s’y offroit de demeurer neutre 

f ondant la guerre , pourveû qu’oa 
uy rendit les places que la France 
lui tenoit dans la Duché de Clevés, 
comme Wéfel& qu’elques autres 
de moindre importance , cet ac- 
commodement fait à ccs conditions 
Mr. de ‘Brandebourg fe retira dans! 
fes Etats, ôc M*. de T urene en deçà 
du Rhin. 

il fembloit par là que toute forte 
de fecours fut interdit aux Holan- 
dois* mais , comme il arrive fouvenc 

F - 
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que des chofes produifent des efets 
tout contraires à ceux pourquoy 
on les a faites , de meme arriva t’il 
que ce qui devoit hafter la perte des 
Provinces Unies fat ce qui hafta 
leur falut, car la France , pour fè 
mettre à couvert à l’advenir de 
fenblablesentreprifes ne garda plus 
de mefures avec aucun Prince de 
l'Empire > elle s’empara de Treves 
ScdeFom & quoy quel’Ele&eur 
de Cologne eut fèmblé confentirà 
Firtvafion de cette derniere place, 
on favoit néanmoins quil y avoit 
efté forcé » & que fi FE vefque de 
Strasbourg tFeut pas eu tat de pou- 
voir far fan efprit , il eut pris peut 
eftredes refoiutions plus dignes de 
fânaiflance * & plusconfbrmes à les 
interets i quoy quil en fait tous les 
Princes de l’empire s’excitèrent les 
uns les autres à ne pas fouffrir que la 
France empiétât d’avantage fur 
leur liberté, il ny eut que Made- 
naoifèHe de Savoie ^oni j’ay parlé 

U _ <7 
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cy devant , qui avoit épouzé le Duc 
de Bavieres qui ayant un grand 
pouvoir fur l’Efprit de (on mari & 
qui fc reffou venant encore de l’ami- 
tié que le Roy de France luy avoit 
témoignée autresfois, fut bien aile 
de lu y donner des marques de fiire- 
connoiflanceen cette rencontre, car 
elle empêcha que la Bavieres n’en- 
trat dans la ligue qui (eformoit con- 
• trela France, fous condition tou- 
tesfois que M r . le Dauphin épouze- 
roit (a fille. 

. Cette ligue fit changer de face 
aux affaires des François , l’Empe- 
reur preffé par tant de Princes fe fit 
chef de cette ligue , & comme le 
Brandebourg n’avoitfaitfon trait- 
té qu’à caufe qu’il fe voyoit aban- 
donné de tout le monde, il ne vit 
pas pluftôt que tout le monde en- 
troit ainû en lice contre la France 
qu’il relblut aufli d’y entrer. 

Un des premiers objets des ar- 
mes de cette ligue, fut le fiege de 
Bonn, parla conquefte de q u | /f* J 

f x deU -'}?-i{af 
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délivra non feulement T Allemagne 
de l’efcla vage F ran çois , mais en - 
core les Villes que cette Couronne 
avoit conquifes fur la Hollande la 
Campagne precedente , car comme 
elles rece voient par là des munitiôs 
de guerre & de bouche , & qu’elles 
n’en pouvoient avoir par la Meufe 
ouïes Efpagnolstenoient Charles- 
mont & Namur , il fallut longer 
à les abandonner , & mefmc avant 
que l’Armée des Alliés qui eftoit 
nombreufe ne s’emparât des paffa- 
ges pour empêcher le retour des 
Garnifbns , Mr. de Luxembourg 
qui eftoit le plus avant dans le païs 
où il s’eftoit s’ignalé par des cruau- 
tés inouïes fur tout à la prife de 
Suammerdatn & de Bodegrave ,-fut 
le premier qui reccut les ordres de 
le retirer , il y obéît promptement 
lâchant bien qu’cftant aum haï des 
Peuples qu’il l’cftoit,il ne fàiroitpas 
leur pour luy de demeurer là j h la 
^ fortune eftoit une fois contraire à 
m vi\ h , la 
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la France, mais M*. le Maréchal 
de Bellefonds s’eftant montré un 
peu plus rétif, parce qu’il s’imagi- 
noit que ce commandement n’eftoit 
pas conforme aux interefts du Roy, 
mérita d’eftre exilé pour vouloir 
penetrerplus avant qu’on ne vou- 
loir. , - , 

Ces heureux fuccés furent ba- 
lancés par la perte que les Alliés fi- 
rent de la Ville de Maftricht ôc de 
là Franche Comté , Province, ap- 
partenant aux Efpagnols qui et 
toient auffi entrés dans la ligue, 
mais qui ne l’avoient gueres ren- 
dueplusfortepourcela, carilsn’a- 
voient n’y forces ny difcipline ôc 
cependant leur vanité alloit jufques 
à vouloir qu’on les eftimat l’àme du 
parti,mais fi cela euft eflé, c’eut été 
un parti qui eût eu l’ame fur les lè- 
vres ôc tout preft à expirer. 

Je ne raporteray point , comme 
j’ay déjà dit , tous les differens fuc- 
cés de la guerre, car outre que ce 
,, J F 3 fe - 
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lèroit m’engager dans un travail dot 
j’auroispcurdenepasfortir à mon 
honneur par les raifonsquej’ay dé- 
duites cy devant , qu’eft ce que cela 
ferviroit à cet ouvrage, dont le but 
n’eft que de faire voir les entrepri- 
lès& la mauvaife fby de la France 
depuis qu’elle afpirc a la Monarchie 
U niverfelle, j e diray cependant en 
paffant que fi elle à eu plus de bon- 
heur que de malheur pendant tout 
le coursde cette guerre, c’eft que 
notre Union, étoit une Union mal 
unie, chaque Prince ayant (es in- 
terefts particuliers en recomman- 
dation & fe fouciant fort peu de 
l’intereft commun . 

En effet fi Ton en eut voulu croi- 
re le feu Duc de Lorraine,qui eftoit 
fans doute un grand Capitaine, mais 
malheureux, on n’auroit ny perdu 
la Comté, ny eu tous les malheurs 
qui arrivent dans la fuite : car au 
lieu de venir faire la guerre en Alfà- 
ce comme on vint, il fàlloit félon fôn 

avis 
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avis s’acheminer droit en Lorraine 
ou toute la Noblefle l’attendoit 
prefte à monter à cheval pour foir 
fèrvice, pafferde là en Comté, y 
eftablirle fiege de la guerre, ôc 
porter la terreur de fes armes dans le 
cœur de la F rance , où Ton auroit 
fait des courfes quand on auroit 
voulu. On auroit obligé par la les 
ennemis à tenir un grand corps 
dans la Duché de Bourgogne , àc 
ils fe feroient mangés eux me hues , 
au lieu qu’ils mangèrent les Alliés 
qui furent obligés , tomme on dit , 
à Mettre la Nappe: l’Einpereür 
ayant voulu de fon authorité*qu’on 

G rtat la guerre en A lface , car par 
mefmes rai fon s peutueftre que 
l’on devine bien SC qu’il n’cft pas 
né ce flaire de rapporter icy, qui 
por toient le Duc de Lorraine à de- 
fire, qu’on vint faire la guerre en 
fonpaïs. L’Empereur iouhai toit, 
qu’on conquit 1* Alface qui étoit un 
nefdelaMaifon d’Auft riche > qai 
•x j F 4 . 
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avoitefté cédé à la France par la 
Paix de Munfter. Quoy qu’il en 
loit l’experience fit voir que quel- 
que veüe qu’eut eû en cela leDuc de 
jLorraine, il avoittoû jours raifon- 
né en grand Capitaine , au lieu que 
l’Empereur n’avoit raifonné ny en 
Capitaine ny en Politique , car 
du moins en portant la guerre d’un 
autre collé il devoit eilre affuré par 
où il fecourroit la Comté en cas ~ 
qu’ellevint à eilre attaquée , mais 
il y avoir fi peu preveu , que quand 
l’Armée de France s’y fut ren- 
due , on commença à faire des né- 
gociations avec lesSuiffes auprès de 
qui n’employant que des paroles 
pour les toucher au lieu des autres 
moiens aufquels on fait qu’ils fe 
rendent, ils ne voulurent jamais oue- # 
vrir les paffages , faifant voir en cela 
autant de Beftife , fi cela fe peut di- 
re ainfi, que d’Interell. 

La perte de cette belle Provin- 
aç entraifna après ipy des fuit tes 
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Duc de Lorraine qui voyoit que 
toute efperance luy eftoit interdite ~ 
par là de rentrer jamais dans iori 
païs, fe détacha entièrement du 
parti, j’entends d’inclination, car 
pour l’apparence il y demeura tou- 
jours, ne lâchant peu t-eftre o ù al- 
ler pour eftre mieux, & certes je 
rapporteray la defïus des choies que 
tout le monde ne (ait peut-eftre pas 
au ffi bien que moy * En effet il y en 
à beaucoup qui ignorent qu’aprés 
la prife de la Comte, le Duc de Lor- 
raine envoya à la Cour un Gentil- 
hommequi avoit efté autres fois 
ion Page , & qui s’appelloit ce me 
femble Ceviliette , pour offrir d’a^- 
bandonner le parti fi l’on vouloir 
luy permettre de iè retirer où en 
F ranceou enLorraine, pendant que 
la guerre dureroit, luy donner des 
appointemens converables à un 
Prince de fa naiflance , & le remet- 
tre en pofTcflion de fon pais, la 

F f 
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paix arrivant aux conditions qui 
avoient efté propofées longtemps 
avant la guerre, dont il feroit fu- 
perflu de parler icy , parce que cela 
ne regarde point mon fujet. 

Au refte quoy que toutes ces con- 
ditions ne pmffent aucunement à la 
France, ellenelaiffa pas d ecouter 
PEnvoiéfccretduDuc de Lorrai- 
ne, comme fi elle eut eu de l’incli- 
nation à favorifer fon Maiftre , elle 
luy répondit qu’elle eftoit ravie de 
voir queleDuc rentraft dans Tes vé- 
ritables intereft , mais que pour de 
certaines confiderations , il luy e£- 
toit impoffible quant à prêtent 
d’écouter fes offres , premièrement, 
parce qu’elle avoit foin de fon hon- 
neur à. qui fes envieux ne manque- 
ment jamais de vouloir donner 
quelque atteinte , fi au plus fort de 
la guerre comme on eftoit alors, il 
eftoit le teul à regarder ce qui fe 
pafleroit dansrEuropc.Neanmoins 
fi fon intention eftoit veritable- 
^ ment 
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ment de s’attacher à là France » 
qu’il commençât à retirer fon fils 
le Duc de Wa^idemont des mains 
des Efpagnols 5 après quoy qd 
conviendroit bientoft des pétitions 
qu’il demandoit , ôc d’un équiva- 
lent pour la Duché de Lorraine* 
©udes conditions pour le remettre 
dans les états. Of onnèvouloit njr 
Rompre tout à fait avec lüy en s’é- 
loignant de fes proportions qui 
eftoient tout à fait ridicules, veû 
l’Eftatoù eftoient alors les chofes* 
ny au ffi entièrement le rebuter * cal- 
cule rebutant on s’en fàiloit un en* 
nemi irréconciliable , ce qui n’eftoit 
pas de la Politique , parce qu’on 
nefavoit pas de quelle maniéré les 
chofès pouvoient tourner, ôc en 
s’accommodant, on fefàifoit Un no- 
table préjudice par plufieurs rai- 
fons , la première , parce que s’il 
eftoit une fois retiré en France * 
ceftoit un efprit capable d’exciter 

les Peuples à la fedition ôc de fir 
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mettre à leur tefte , ce qui eftoit 
plus à craindre pour la Cour , que 
tout ce qui pouvoif arriver d’ail- 
leurs. La fécondé , parce qu’on pre- 
tendoit pouvoir enttetenir com- 
merce avec luy , & découvrir par 
i bn moyen tout ce qui fe pafleroit 
<!ans l’Armée des A liés, ôc enfin, 

} >arce qu’eftant fufpeél: comme il 
’eftoit déjà dans fon parti où il 
ne trouvoit rien de bien fait , prin- 
cipalement depuis la perte de la 
Comté , il y entretenolt de def- 
fiances & des jaloufies entre les 
Princes , à qui il ne celfoit de re- 
monflrer , que la guerre ne fè 
fàifoit point pour eux mais pour 
l’Empereur , qu’il ne parloit point 
pourfesinterefts, quoy que ce qui 
luy eftoit arrivé fiift afles fuffiiant 
pour les rendre fâges à fes defpens , 
mais qu’ils coniid eraflent feule- 
ment de qu’elle maniéré eftoit trait - 
té l’Eleéleur Palatin , qui croyant 
éloigner la guerre de ion pais 

avoir 
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«voit quité l’Alliance de la France 
pour entrer dans leur Union , 
qu’il eftoit mangé des uns & des 
autres, perlècutédelaGarnifondc- 
Philisbourg , fans avoir pu obli- 
ger jufques là , l’Empereur à 7 
mettre le fiege , quoy que ce fut une 
des conditions de fon traité , & cela 
parce que l’Empereur eftoit obligé 
parle même traité à remetre cette 
place à l’Evefquede Spire à qui elle 
appartenoit , devant que d’eftre à " 
la France , qu’autant leyr en pen- 
doit devant les yeux, ff tout de met 
me que l’Empereur n’agiffoit que 
pour lès intérefts, ils ne longeoint 
de leur cofté à faire leurs affaires 
qu’en tout cas une bonne paix val- 
loit mieux qu’une guerre dont tout' 
le profit devoit tomber fur un lèul , • . 
ëc toute perte fur les autres. 

Comme la France favoit donc 
bien ce que fon mécontentement 
eftoit capable de produire, elle ne 
voulut rien conclurre avec luy > & 

p 7 rca- ^ 
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l’entretint cependant de belles elpe- 
rances. A quelque temps delà l’af- 
làire de Treves arriva , je veux par- 
ler de la déroute du Maréchal de 
Créqui, quimettoitles affaires des 
Allies à un fi haut point , qu’il fem- 
bloit qu’ils dévoient pénétrer juf- 
ques au cœur de la F rance , mais ce- 
luy qui leur avoir fait le mal* y ap- 
porta bientoftlercmede, j’entënds 
le Duc de Lorraine , car après avoir 
gaigné la Bataille , ôc dit devant 
tout le monde , que c’eftoit à ce 
coup qu’il vouloit aller jufques à 
Paris , un fêcret entremetteur de 
France qui rcfidoit dans Treves, 
pour eftre plus à portée de luy, in- 
troduit auprès de luy par Cueillet- 
te, qui ne raifoit que d* eftre délivré 
des mains des FraflÇôi$,dont il avoit 
efté prifonnierou parha 7 Ard ou de 
deffein formé , rabattit toutes ces 
belles réfolutions avec des lettres de 
change de deux cent mille écus qui 
furent païés à Hambourg , & que 
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le Duc de Lorraine laiffa entre les 
mains d’un Marchand , parce qu’il 
n’eftoit pas d’humeur à ne pas faire' 
profiter fon argent, & c’eft ce qui 
fit dire fi hautement à M*. de Lou- 
vois en prefence de toute la Cour , 
que fi les Alliés avoient remporté 
une grande viâoire , ils n’en tire- 
roientpas tant de fruit qu’on avoit 
appréhendé , parce qu’au lieu de 
s’avancer en France ils retourne- 
roient au fiege de Treves ôc .de là 
dans leurs quartiers, en effet ce fut 
là le prétexte que prit le Duc de 
Lorraine, difànt qu’il n’eftoit pas 
de bon fens de s’engager fi avant 
dans un pais & de laitier de fi bon- 
nes places derrière foy , que le but 
de leur Union n’eftoit que de déli- 
vrer l’Allemagne d’Efclavage ce 
qu’ils ne pou voient fnieux faire 
qu’en chanant les François d’une 
ville qui eftoit non feulement confi- 
derable par fa fituation , mais en- 
core pour eftrele fejour ordinaire 

d’un 
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d’un des premiers Eleéleurs de 

l’Empire. 

La nouvelle qui furvint à un 
jour ou deux de là,que le Maréchal 
deCréqui s’eftoit jetté dans Trê- 
ves luy troiziefme acheva de don- 
ner couleur à fes deffeins, il re- 
montra à ceux qui n’eftoient pas 
de fan fentiment que la préfence 
d’un tel homme n’eftoit pas à me- 
prifer , qui outre qu’il favoit parfai- 
tement le metier de la guerre , alloit 
encore eftre animé par le defèfpoir 
de ce qui luy eftoit arrivé, en effet 
il fe battit envray defefpcré , & fi un 
nommé Boisjourdan , Capitaine 
d’infanterie n’eut pas traite fecret 
tement avec les Amegeans de leur 
remettre la place à de certaines con- 
ditions j à quoy beaucoup d’autres 
s’accordèrent aufli ou a ce Maré- 
chal fe feroit fait tuer fur la bre- 
fche,où il auroit fait voir dequoy 
un brave homme eft capable ani- 
mé par un grand defefpoir. Mais 

corn- 


Promeffcs Illttfoircs . 137 

comme il eftoit allé fur le rempart 
pour exciter chacun àfàirefon de- 
voir , Boisjourdan eut l’infoience 
de luy dire c^ue c’eftoit en vain qu’il 
les animoit a une deffenfe plus té- 
méraire que railbnnable 9 que cha- 
cunsavoitbiencequilefaifoit agir, 
que c’eftoit le defeipoir d’avoir efté 
battu , mais que comme ils n’en ef- 
toient pas caufo s’eftoit à luy à s’en 
tirer comme il pouvoit, fans les 
vouloir envelopper dans Ion mal- 
heur, que la ville ne valoit rien 
d'elle mefme , que les murailles 
d’ailleurs en eftoient abbatuës paë 
le Canon , l’ennemi logé jufc^ues 
dans le fofle & tout preft enfin a la 
prendre d’aflault s’ils n’y avoient 
remédié en tems & lieu ,que comme 
ils avoient bien cru q uc pour les rai- 
fons qu’il luy avoit touchées il ne 
voudroitjamais entendre parler de 
compofition ils avoient eu foin de la 
faire (ans luy , & qu’il l’avoit dan? 
la poche ques’eftoit donc à luy a fo 


* * 
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conformer à une chofe qui outre 
qu’elle eftoit déjà faite avoit efté 
faite encore avec raifbn. 

Jamais on n’avoit peut-eftre oüy 
parler d’une pareille affaire > en ef- 
fet il eftoit bien extraordinaire de 
voir qu’un finiple Capitaine d’In- 
fànterieeut ainfi traité de la redi^ 
tion d’une place au préjudice d’un . 
Maréchal de France , qui eftoit de- 
dans & de tant d’autres Officiers 
qui luy eftoient fuperieurs , auffile 
Maréchal de Crcqui fe (entant 
d’autant plus ému que la chojfc luy 
paroifïbk nouvelle mic l’épée & la 
main des le commencement de (on 
difeours, & comme il alloit à luy 
pour le tiier , un Soldat qui eftoit 
en féntinelle l’atrefta tout court, en 
faifànt mine de vouloir tiret fur luy» 

; Ce qui fut caufe que le Maréchal dé 
Créqui qüita Boisjoürdan , êt fût 
pafTerfon épée tout au travers du 
corps du Soldat, après cela il re- 
courut âpres luy V mais cçluycy 

voy- 


Promejfes Illufotres. i g p 
voyant qu’il avoit affaire à unTi ru- 
de joueur fauta dans le Fofle par la 
Brefche , 6c s’eftant voulu làuver 
parmi les Impériaux, comme il vit 
qu’ils le méprifoient comme un 
homme indigne , apres ce qu’il 
avoit fait de demeurer parmi ce me 
fèmble d’honneftes gens , il voulut 
pafïèr dans le fonds de l’ Allemagne, 
mais eftant reconnu , ce me fèmble 
à Thionville , 6c conduit delà à 
Mets il y eut le col coupé par fèn- 
tencedu Confèil de Guerre , fiip- 
plice bien doux pour un crime auffi 
grand que le fien. 

Cependant l’ennemi qui eftoit 
aux portes , n’eut garde de manquer 
une occafion fi favorable de fe ren- 
dre maiftre de la ville, il y entra auf- 
fitoft 6c à peine , le Maréchal de 
Créquieutille temps de fè fàuver 
das l’Eglifè qui eftoit affés bonne, 6c 
oùilpretendoitfàirc encore quel - 
querefiftance. On le fomma là,de 
ligner la compofition que Bois- 

jour- 


140 Hijîoire des 
jourdan avoit faite , car les A lies 
vouloients’y tenir , c’eft pourquoy 
ils avoient donné ordre qu’on ne fit 
aucun tort ny à la garnifon ny aux 
habitans , mais le Maréchal ne vou- 
lant pas qu’on luy imputât à l’adve- 
nir une affaire fi honteufe , refùfà 
de le faire , & cependant convint 
avec Sàveufe Colonel de Cavalle- 
rie, qui s’eftoit fauve avec luy apres 
ladeffaite&qui avoit depuis fuivi 
ià fortune , qu’il figneroit la capitu- 
lation , afin qu’ayant fa liberté il 
put s’en aller à la Cour pour rendre 
compte de fèsa&ions, car il eftoit 
grandement en peine comment on 
y recevroitcequi luy eftoit arrivé 
depuis peu de temps, faveufe qui 
eftoit entièrement devoüé au Ma- 
réchal ne manqua pas d’executer 
fès ordres , pendant que luy de fon 
cofté tachoit d’obtenir une compo- 
fition honefte, mais comme le pofte 
où il eftoit n’eftoit pas tenable , il 
fut obligé de fè rendre à diferetion. 

, Ces 
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Ces heureux évenemens pour 
les Aliés avec ce qui leur eftoit ar- 
rivé d’avantageux en Catalogne ou 
les François avoient cfté detfaits à 
plate couture , apres avoir donné 
un Combat làns ordre & lànsdifci- 
pline, dévoient eftrefuivis de plu- 
lieursautresgrands fuccésf fiM r . 
de Lorraine comme j’ay déjà dit 
n’eut efté prévenu de jaloufie, & 
n’en eut point prévenu les autres. 
Ainfi au lieu d’en retirer l’advanta- 
ge qu’on eut du vraifemblablement 
efperer , on avoit le chagrin de voir 
que tout cela ne tournoit qu’enfu- 
mée, au lieu que l’ennemi profi- 
tant adroitement de nos difcordcs , 
fàiloit tous ksjours de nouvelles 
conquefte$j dont la perte retomboit 
cependant toujours fur l’Efpagnc, 
parce que c’eftoit de ce cofté là 
qu’elle failbit fes principales entre- 
prilès. 

Mais pour achever d’abbatrc 

-cette Couronne, la ville de Mef- 

fine 
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fine Capitale du Royaume de Sici- 
le ,fe révolté contr’elle , portée à 
cela par des exaétions épouvanta- 
bles que faifoient les Vicerois 9 
dont les amis avoy ent toû jours em- 
pêche adroitement les plaintes 
que les Peuples faifoient contr’eux 
neparvinffent jufques aux oreilles 
du Souverain , car enfin c’eft une 
coutume eftablie entre les grands 
d’Efpagne de fe foutenir les uns les 
autres , tellement que quoy qu’il 
y aille du falut de l’Eftat , tout cela 
eft à confiderer pour rien , des le 
moment qu’il y va de leur intereft » 
& c’eft ce qui fait aujourdhuy que 
quoy que cette Couronne poffede 
encore tant de riches états & des 
pais de fi grande etenduè 9 elle eft 
plus pauvre néanmoins qu’un petit 
Prince qui ne poffederoit que la 
centiefine partie de ce qu’elle pof- 
fede. En effet fans aller plus loin 
qu’eft ce que la Holande en compa- 
raifon de toutes les Efpagnes , des 
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Royaumes de Naples , Sicile , Sar- 
daigne, l’Eftat de Milan , & tant 
d’autres que je n’aurois jamais fait fi 
je voulois tous les fpecifier. Cepen- 
dant que ne fait point aujourdhuy 
la Holande , & n’cft ce pas elle qui 
fàuveroit aujourdhuy toute l’Eu- 
rope, fi elle vouloit employer de 
concert toutes fes forces. Mais 
pour revenir à Meffine fx révol- 
té attira non feulement une nou- 
velle guerre de ce cofte là par là 
proteâion que la France donna à 
cet te ville, mais jet ta encore beau- 
coup de defbrdre dans les affaires 
des Efpagnols qui furent obligés, 
pour courir au plus preffé , de re- 
tirer leurs troupes de Catalogne 
& de les envoyer en Italie j parce 
moien les François fe trouvant les 
maiftres en Catalogne , reprirent 
Bellegarde qu’ils avoyent perdu , 
pillèrent tous le pais depuis les Pi- 
renées jufquesau delà de Gironne, 
êc s’ils euffent eu deffein de s’en 

rendre maiftres auffi bien que de 

beau- 
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beaucoup d’autres places , il y avoir 
grande apparence que rien ne les en 
eut pu empêcher, mais ne voulant 
point s’établir au delà de ces hautes 
Montagnes que la nature femble 
avoir mife pour la réparation des 
deux Royaumes, ils fc contentèrent 
du butin qu’ils avoy en t fait* & laif- 
ferent r’engraiflcr les peuples tous 
les hivers a hn de les aller degraifler 
à chaque printemps. ; 

Quoy que la guerre de Meffine 
ait elté d’une grande fuitte, je me 
donncrois' bien de garde d’aller 
chercher un fujet à cet ouvrage au 
vde là des Mers, lice n’eft qu’en 
même temp j ’y trouveray une belle 
matière pour prouver la mauvaife 
foy des François. Ils y envoicrent 
d’abord le Marquis de Vallavoir, 
Gentilhomme de Provence, non 
pas en qualité de V iceroy , mais 
a vec u n commandement égal , tel- 
lement qu’ils ne luy en manquoit 
quelenonr, illèconduifit dans la 
charge pendant dixhuit mois où 
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environ , avec grande fâtisfàction 
des Peuples, à qui il fit délivrer gra- 
tis à fon arrivée une quâtité de bléd 

3 u’onavoit amené de France, ÔC 
ont le Meffmois ne pouvoient , 
avoir plus de befoin , car il y avoit 
déjà long-temps qu’ils mangeoient 
jusqu’aux Chevaux , aux Rats, ÔC 
aux Souris , 6c autres animaux im- 
mondes leurs meilleurs repas n’é- 
tant que de ces fortes de chofe avec 
quelque peu de méchantes herbes , 
encore quand ils en pouvoient 
trouver mais au bout de ce temps là 
V alla voir ayant eu bruit avec l’In- 
tendant, parce qu’ils vouloient tous 
deux voler fans le faire part l’un 
à l’autre , fut révoqué , & le Duc 
de V i vonne En voy é à fa place , qui 
porta en ce païs la un plus grand 
nom , mais une moindre fuffilance. 
Il y vint avec la qualité de V iceroy* 
ce qui plut d’autant plus au Peu- 
ple , qu*il croyoit que cela oblige- 
ait la F rance à faire qu’elque chofe 
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déplus qu’elle n’avoit fait jufques 
là pour dégager une ville fi confi- 
derable qui eifoit encore blocquée 
de fi prés qu’elle ne recevoit d’autre 
fecoürs pour vivre que celuy qui 
lu y vcnoit de F rance. 

Dabord que le Duc fut dans la 
Ville, il fè démit de toute fon aut- 
horité entre les mains de fon Secré- 
taire, prit foin de faire faire provi- 
fion de toutes fortes de bons Vins, 
s’enquit où eftoient les plus belles 
Courtifanes, fit faire un F auteüil <5c 
ufreChaife à Porteurs pour dormir 
commodément dedans , êc enfin 
n’oublia rien pour ne pas perdre en 
ce pars là l’embon point qu’il y 
avoit apporté, Au commencement 
qu’il fbrtit dans les rues chacun fe 
loua de fa civilité , parce qu’on re- 
marquoit que de tempsen temps ii 
baiifoitlatefte & larélevoit comme 
un homme qui veut fàluër quel- 
qu’un, mais à la fin une perfonne 

ur ayant remarqué que c’elloit qu’il 
H dor- 
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dormoit & Tarant fait remarquer 
aux autres on n’eut plus tant d’em- 
preflement de le mettre fur {on che- 
min pour le voir paffer * ce qui luy 
fut fort commode , parce qu’il eftoit 
bien aife qu’on ne feut pas toujours 
oùilalloit. 

Nonobftant les raffraichifle*’ 
mens que Meffinc recevoit de 
temps en temps de la France, il eft 
impofliblededireen qu’elle mifere 
il eftoit réduit. Il n’y avoit qu’à 
donner du pain pour avoir les plus 
riches meubles de la ville , les Maris 
y proftituoient leurs Femmes, les 
Peres leurs Filles, les Freres leurs i 
Soeurs , & il n’y avoit point juC- 
quesaux Supérieures des Couvens 
qui ne tachaftent de liibfïfter par 
l’intrigue de quelque jolie Reli- 

f ieule^mais la haine que les ha- 
itans avoient conceüe des E- 
fpagnols eftoit fi fort imprimée 
dans leur elprit , que tout lan- 
guiflans Ôc tout mourans qu’ils 

G 2. 'eftoienc 
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eftoient ils aimoient encore mieux 
leurs Mifores que de retomber fous 
leur domination , ils fo laiffoient 
donc amufer par l’Efperance fri- 
Tolle que leur donnoit de temps en 
temps le V iceroy , qu’il alloit bien- 
toft ouvrir les paffages, mais c’eftoit 
à d’autres paffages qu’il fongeoit , 
qui cependant l’avoient fi fort mal- 
traité qu’il en eftoit for la litiere. 

Les Officiers, à l’exemple de 
leur chef, ne menoient pas une vie 
plus ^lorieufe , le Chevalier Duc, 
General delà Cavalleric avoit fait 
bonne provifion de ces fortes de 
paffages & quoy qu’il eut plus de 
cinquante cinq ans il ne luyen fal- 
loit pas moins de quatre , tant il 
avoit peur d’en manquer. Pour le 
Commandant de l’Infanterie, com- 
me il avoit apporté de France non 

Î >as un prcfèrvatif contre toutes 
ortes de mal, mais un mal pire 
que tous les maux d’Italie, il en pre- 
noitpar tout où il enpouvoit trou- 
> i ‘ji ver. 
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ver, fâchant bien qu’il ne luy en 
pou voit arriver pis. * 

Les Officiers de Mer firivoient* 
l’exemple des Officiers de Terre, 
& s’ils vifitoient leurs V aifleaux , 
ce n’eftoit que pour y mener des 
Femmes perdues, il eftoit irapoffi- 
ble cependant que la France n’eut 
connoiflance de ces fortes de defbr- 
dres , mais le Duc de Wivonne luy 
tenoit par des liens fi doux qu’aprés 
avoir fait la faute de l’envoyer à 
Meffine pour V iceroy , elle aimoit 
mieux que Meffine périt que de ré- 
voquer ce Sardanapale. 

Cependant la guerre qui s’é- 
chauftoit tous les jours de plus en 
plus en Flandres & en Allemagne , 
avoit tellement efté favorable à la 
F rance, que les A nglois qui avoient 
fait la paix des la feconcfe Campa- 
gne avec les Hollandois , demande- 
ront au Roy d’Angleterre, le Parle- 
ment eftant aflemblé , qu’il fit re- 
venir les Troupes Angloifes qui 

G 3 eftoient 
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eftoient au fervice de la Couronne 
de France. Le Roy d’Angleterre 
qui eftoit ami de la F rance & même 
un peu plus qu’il n’eut efté à défirer 
pour l’intereft de toute l’Europe, 
fitcequ’il put pour parer ce coup , 
mais voyant que loin d’en venir 
le Parlement adjoutoit à 
lande qu’il eut encore à 
a guerre à cette Couron- 
îe , fi elle n’abandonnoit la pro- 
tection de Mefline , qui eftoit un 
obftacle à la paix dont on parloit 
depuis longtemps , il fut obligé de 
mander au Roy de France de faire 
l’un & l’autre , s’il vouloir qu’ils 
demeuraffent toujours bons amis. 
Ce fut un coup de foudre à la Fran- 
ce que cette nouvelle » mais comme 
il falloit, s’il faut ainfi dire, obeïr 



ou le relbudre à la guerre avec 
l’Angleterre, elle comman ça à fai- 


re paroiftre le choix à quoy elle le 
déterminoit en congédiant déjales 
Anglois qui eftoient à Ion fervice , 


mais 
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mais c’eft icy où fa mauvaife foy 
parât dans toute fon étendue > & 
dont je ne fai point la raifon pour* 
quoy l’Angleterre n’en a pas témoin 
gne fon reffentiment. On faura 
donc que les Angloiseftantçonge r 
diés y au lieu de les faire aller a Dun- 
querqueouà Calais pour les faire 
paffer de là à Douvres , comme 
c’eftoit le droit chemin > on leur fit 
prendre par la Bourgone , par le 
Lionnois , &c enfuite par les Pro* 
vinces qui conduifent aux ports de 
Guienne, afin d’avoir le temp3 de 
débaucher les Officiers St les Soir 
dats 9 en effet les Soldats qui s’ek 
toient accouftumez au yin depuis 
qu’ils eftoient en F rance » ôc qui fë 
voy oient dans un païs ou on ne l’é* 
pargne gueres plus que l’eau 9 ne 
voulurent pas paffer la Mer pour 
aller boire de labiere, & prirct parti 
avec des Capitaines de l’Armée de 
Catalogne qu’on leur apofta exr 
prés j pour ce qui eft des Officiers, 
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on débaucha pareillement tout 
ceux qui n’avoyent rien à perdre 
dans leur pais , & on les remplaça 
en meme temps dans le Régiment 
de Fuftemberg qui eftoit en gàrni- 
fon à Perpignan. A in fi quand les 
Anglois arrivèrent audieuou ils dé- 
voient s’embarquer , ils n’eftoient 
pas la dixiefme partie de ce qu’ils 
de voyent eftre , fi la F rance y avoit 
efté de bonne foy. Mais voyons fi 
elle en aura d’avantage avec ceux de 
Meflinc. 

Comme c’eftoit une neceflité 
pour elle , ainfi que je viens de dire , 
ou de l’abandonner ou de le brouil- 
ler avec l’Angleterre, elle avoit pris 
le premier parti, mais elle étoit bien 
empêchée. Cependant comment 
en Ÿenir à bout fans le donner à 
connoiftre aux Meflinois qui n’eu fi- 
fent pas manqué , s’ils l’eu fient fu , 
de renou veller les V efpres Sicilien- 
nes. Pour leur en ofter la connoifi. 

_ lance, elle commença donc à faire 


fan*** 
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courir le bruit qu’elle vouloit en- 
voyer un autre homme queMr. de 
Vivone en ce pais la , fi bien qu’un 
Marchand l’ayant ouy dire à Ro 
me, l’ayant rapporté à Mefline, 
fut mis en prifbnpar l’ordre du Vi-' 
ceroy , à qui ces fortes de nouvelles 
ne plaifoient nullement , mais le 
malheur du Marchand ayant enco- 
re plus divulgué la choie, chacun 
fut bien toft abbreuvé qu’il venoit 
un nouveau V iceroy , & même que 
c’eftoit le Duc de la F eüillade. 

Certainement quoy que je blâ- 
me icy la France de fa diffimula- 
tion , je ne m’empecheray pas de 
louer ce nouveau General qui agit 
avec tant d’ordre & de fagelle à fon 
arivée , que perfbnne n'entra en 
défiance de cequil’amenoit, & me- 
me je puis dire qu’on n’en eut au- 
cun foupçon , jufques à ce qu’il fut 
tout preft de faire voile. A vant que 
d’arriver à Mefline il mouilla à Au- 
goufte , ou la Villedieu qui avoit 
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efté Capitaine aux Gardes eftoit 
Gouverneur , êc ne l’ayant point 
trouvé chez luy parce qu’il feilbit 
comme les autres l’amour a une 
Religieufe , il fe fit donner un de lès 
chevaux, fit le tour des ramparts, 
ordonna de nouvelles Fortifica- 
tions, ôc donna enfin lès ordres 
en homme qui lavoit faire autre 
chofe que boire , manger , & dor- 
mir jenfuite fans s’arre fter un mo- 
ment , il remonta fur Ion Vaifleau, 
& ayant continué la route il aborda 
àlarade Meffine, où les jurats fe 
rendirent dans une barque pour le 
recevoir avec la paix , le Duc de 
Vivonnevintaum au devant de lui 
jufq ues fur le port , où il luy céda 
la droite comme n’ayant plus 
d’authorité dans le païs , en effet 
defqu’il eut difné avec luy, il mon- 
ta fur un Vailfeau fit voile en Pro- 
vence, & tacha enfuite de gaigner 
Lion pour fe faire guérir d’une 
maladie qui commençoit à l’in- 

fiwot commoder beaucoup. Le 
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Le Duc de la Feüillade apres 
s’eftre entretenu ayeç les Juraç$ 
s ? en fut fur le port ou il avoit man-t 
dé les Capitaines des Galeres , &ç 
leur ayant demandé û elles eftoient 
preftes pour mettre en Mer , cojn- 
me ils luy eurent répondu que non, 
ils leur demanda à qijpy if pcnçit fiç 
quand il les pou voient tenir pre£ 
tes , ils luy dirent que pela leujç 
eftoit impoflible avant un mois 9 
furquoy le Duc de la F eiiillade, qui 
favoit leur petite vie leur fit line r.e- 
primende fi fevere , qu’ils viren| 
bien qu’ils avoient afaire à tm autre 
homme qu’à M*. de Viyonne, il 
leur dit qu’ils fi fient comme boj* 
leur lembleroit , mais que s’ils n’eC* 
toient prefts dans huit jours, il met T 
troit la Chiourme fur fès yaiffh- 
aux , & leur laifieroit faire l’amour 
tant qu’ils voudroient , cependant 
pour couvrir ce grâd empreifement 
de quelque defiein confiderable , 
il fit faire le plan de toutes les villes 
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voifinesquiappartenoient aux en- 
nemis , comme de Sarragouffe, 
Melafle , & Palerme , & Sema , le 
bruit qu’il marcheroit bien toft 
pout les réduire. 

Cependant il jura fur le Ses. 
Evangiles au nom du Roy fon mai- 
ftre de protéger le païs envers ôc 
contre tous 9 de garder les Privilè- 
ges. Serment qu’il enfraignit nean- 
moins bientoft apres comme je le 
diray en fon lieu, ce fut une ceremo- 
nie qui fut fort belle, elle fc fit dans 
îa grande Eglife que l’on a voit ten- 
due des plus riches T apifleries de la 
ville, & où le Peuple s’eftoit rendu 
en fi grande foule qu’il n’avoit pas 
fonge ce jour là à fa mifere; les rues 
eftoient auffi tendues fur ce paflage 
du Viceroy, avec des Echaffaux 
dreflespar tout pour le voir paffer , 
car quoy qu’il iemblat eftre venu 
pour priver les Femmes de leurs 
plaifirs, fi tant eft néanmoins qu’il 
y eut autre chofe que la mifere qui 
«C* leur* 
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leur fit faire ce qu’elles faifoient , on 
leregardoit cependant comme le . 
Meme qui eftoit venu pour deli- , 
vrer chacun de latirannie de Satan , 
j’entends de la tirannie des Efpag- 
nols. Au refte il remarqua en paf- 
lànt qu’un bourgeois pour faire pa- 
roi ftrc d’avantage fon zele au 1er vi- 
ce de la Couronne de France, avoit 
placé un daix à cofté de la feneftre 
de fa chambre , au deffous du quel 
eftoit le portrait du Roy , & comme 
il vint à repaffer devant ce logis il 
fit arrefter fon Caroffe dans lequel 
eftoient les J urats , & leur dit que 
puifqu’ils venoientdele faire jurer 
devant Dieu de les protéger eux & 
tout le peuple , & de garder leurs 
privilèges, ilvouloit aufly qu’ils 
luyjurafTent devant le portrait du 
Roy fon maiftre , qui eftoit là pre- 
fent , qu’ils luy garderoient . toute 
forte de Fidelité , ne parleroient ja- 
mais de rentrer fous la domination 
d’Efpagne, & fairoient punir fève- 
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rement le premier qui leroit afles 
hardi pour en parler/ Au mefme 
tems ces pauvres gens à qui un in- 
terprète avoit expliqué ce qu’il di- 
fbit ; car il ne parloit pas autrement 
aux Jurats ,ny les J urats autrement 
à luy fe mirent à genoux , & fortant 
la main hors de la portière du C a- 
rolfe , jurèrent devant le portrait 
du Roy tout ce qu’il vouloit les fai- 
re jurer. 

Cette profonde diffimulation 
produifit tout l’effet qu’il en attenr 
doit on fe confirma tous les jours 
de plus en plus par fa conduite qu’il 
alloiteftre le Libérateur deTeftaf^ 
ainfi comme il perfi ftoit toujours b 
vouloir, difoit il,affieger Sarragouf. 
fe, ouMelaffe, car pour Pallerma 
il n’en parloit plus , non feulement 
on luy lai ffa embarquer quantité de 
vivres fans fou pç on ,mais les J urats 
luy offrirent encore de grofiir fes 
Troupes de quelques Compagnies 
de Bourgeois , s’il croy oit n’avoir 

pas 
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pas des forces fuffifantes pour un fil 
grand deflein , quand les vivres fu- 
rent embarqués, il fit entrer i’in- 
fàntcrie dans les vaiffaux , & n’eCZ 
tant plus queftion que de rçti-. 
rer 1 ’ Hofpital , il dit aux J urats de 
luy trouver un homme avec qui il 
put faire marché pour la fubfiftance 
dudit Hofpital , & qu’il luy con- 
terok de l’argent d’avance. Mais 
que fon deflem cftoit de n*y laifler 
que le moins de monde qu’il pou-* 
roit, parce qu’il croyoit que le mau- 
vais air leur failoit plus de mal que 
leur mal méfme , que quand il feroit 
une fois devant Sarragoule ou de- 
vant Melafle, il les envoieroit à une 
lieiie ou deux de là pour pren- 
dre l’air , & que cela contribueront 
plus à leur fanté que tous les reme- 
des du monde, par ce moien il les en- 
jôla fi bien qu’ils luy cherchèrent 
eux mefmes l’homme qu’il deman- 
doit , à qui il donna deux mois d’a- 
vance pour cinquante pauvres mal- 
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heureux qui avoient l’ame fur les 
levres, & qu’on ne jugeoitpasen 
eftat de pouvoir fuporter non feu- 
lement la mer, mais encore d’arriver 
jufques au vaiffeau fans mourir. 
Pour ce qui eft des autres , on 
les embarqua dans un vaiffeau 
féparé , tellement que cela eftant 
fait il n’y avoit plus rien à craindre 
pourlc Duc de la F euillade , car (a 
Cavalerie eftoit à Augoufte toute 
prefte à s’embarquer , n’attendant 

S ue des vaiffeanx pour cela , cepen- 
ant comme il y . avoit quatorze 
pièces de Canon en Baterie fur 
remboucheuredu port, il en fit for- 
tir fes vaiffeaux pour aller a la rade, 
& y alla luy même apres eftre mon- 
té fur l’ Admirai, de la il envoia qué- 
rir les jurats, à qui il avoit donné 
des ordres les plus beaux du mon- 
de en aparence , de ce qu’ils 
dévoient faire en fon abfencc , ôc 
ces Jurats trop crédules s’imagi- 
nant que c’eftoit qu’il avoit oublié 
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quelque chofe à leur dire , s 5 en fu- 
rent en diligence fur fon bord , mais 
furent fort furpris de l’entendre 
parler en ces termes. Qu’il n’eftoit 
plus temps maintenant de leur rien 
déguifer , que l’expédition qu’il al- 
loit faire eftoit de s’en retourner en 
Franceoule Roy fon maiftre avoit 
befoin de les troupes & de fes Vaif- 
fèaux , que tant qu’il avoit pu les 
afïifter il l’avoit fait avec beaucoup 
de joye &de clémence, puifquil luy 
en avoit coufté jufquesà quarante, 
quatre millions , que maintenant 
qu’il ne le pouvoit plus c’eftoit à 
eux à trouver dans leur fermeté la 
confolation qu’il ne pourroit peut 
eftre pas leur donner. . 

Un compliment fi fec & fi pett 
attendu , jetta ces pauvres gens dans 
un defefpoir plus aifé à concevoir 
qu’à décrire, ils tachèrent deledif- 
luader de fon deflein , par les paro- 
les du monde les plus touchantes , 

ôc mefme par les aérions les plus 

r fou- 
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foumifès, s’eflant jettes plufieurs 
fois à les genoux, mais voyant ^ue 
tout celan’operoit rien > ils le prie* ' 
rent du moins de vouloir différer 
fon départ de huit jours , afin que 
pendant ce temps là ceux qui n’a- 
voient plus de mifericorde a eipe- 
rer des Elpagnols apres les avoir 
ofFenfé fi mortellement , puffent fe 
retirer en France, eux & leurs Fa* 
milles. Une prier e fi ju fte & fi rai-» 
fbnnable devoir , ce femble n’eftre 
pas refufee^mais le Duc de la Feuil-» 
lade, qui fàifbit gloire d’eftreim* 
pitoyable, leur dir: que cela ne fe 
pouvoitpas, & que tout ce qu’il 
avoit à leur dire , eftoitquefi ceux 
qui vouloient venir , n’eftoient 
prêts pour le lendemain matin , il 
fàiroit lever l*Ancre, ôc n’atten- 
droit perlonne, ils gaignerenc ce* 
pendant encore un jour à force , 
de le prier , apres quoy ils furent 
annoncer cette pitoyable nouvelle 
à leurs Habitans qui en furent dans 

un 
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. un defefpoir fi épouvantable , que 
je ne crois pas qu’il fe foit jamais 
rien veu de pareil -> tous les Hom- 
mes, toutes les F emmes,tous les En- 
fans s’en vinrent fur le port , per-» 
çant l’air de leurs plaintes, ôc s’ar- 
rachant Iç s cheveux , on n’enten- 
doit qu’un gemiffement épouvan- 
table , au quel fuccedoit un trifte fi- 
lence , comme pour donner le 
temps aux François de faire réfle- 
ftion fur leurs miferes: mais voyant; 
enfin qu’ils n’en eftoient point tou- 
chés , ils recommençaient les met 
mes lamentations avec des pofturea 
fidignesde pitié, que je n’y penferai 
de ma vie fanseftre touché decom- 
pafïion; enfin voyant que çelao’o- 
peroit pas d’avantage qu’ aupara- 
vant, chacun prit le parti de s’em-, 
barquer , & il y eut bien quatre 
cent Familles des meilleures 6c des 
plus riches delà ville qui pafierent 
en France, mais avec peu de fatis- 

faélion, car leur ayant imputé 

bien- 
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bientoft apres une confpiration en 
Provence , foit que cela fut vray , 
ou que ce fut un prétexte , pour 
les chaffer; on les fit for tir du païs, 
& ils font allés traîner lenrs mife- 
res * dans quelque autre climat , où 
l’on aura peut-eftre plust de corn- 
paffion de leurs malheurs. 

Pour ce qui eft de ceux qui refte- 
rentà Meflîne, leur punition fut 
bien prompte, car les François 
n’avoient pas encore levé l’Ancre, 
qu’il s’éleva une faction Efpognole 
dans la ville qui y avoit toujours 
fubfifté , & qui avoit taché par 
plufieurs fois de la remettre fous 
l’obeiffance de fon véritable mai- 
^ ftre. Acellelàs’enoppofa une qui 
ne vouloit point entendre parler 
de retomber jamais fous le joug des 
Efpagnols, & elles alloicnt vuider 
leur different en achevant de defo- 
ler cette V ille, dont l’image n’eftoit 
déjà que trop affreufe, fi le Gouver- 
neur de Regio , qui n’en eftoit éloi- 
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gnéque de deux lieues, nefutac- 
couru pour empecjier le defordre. 
Pendant qu’il negocioit d’un cofté 
& d’autre, pour leur faire mettre 
les Armes bas , avec affurance de 
pardon aux uns & aux autres. 
Les Efpagnols à l’aide de leur 
faétion , s’eftant rendus maî- 
tres de la Ville , y entrèrent Tam- 
bour batant, & ne refpirant qu’u- 
ne jufte vengeance, mais qu’ils ren- 
dirent trop cruelle de la maniéré 
qu’ils s*y prirent, car fans attendre 
davantage , autant de gens qui met- 
toient la tefte à la feneftre pour les 
voir pafler autant en tuoient-ils , du 
moins de ceux qui paroi ffoient 
eftre quelque chofe , en voulant 
particuliérement aux gens de qua- 
lité. 

Je n’entreprendray pas de dire 
combien ils firent de maflacres dans 
cette pauvre V ille defolée, ny com- 
bien auffi ils augmentèrent par là 

l’averfion qu’on avoit déjà pour 

eux. 
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m, car outre que j’aurois peut- 
eftre peine à en venir à bout, tant 
les chofes fè portèrent à Pextremi- 
të , cela n’eft pas de mon fujet , & 
je fkiray bien mieux d’y retourner 
fànsm’en éloigner d’avantage. 

L’abandonnement de Mefïîne 
joint à l’inclination que le Roy 
d’ Angleterre avoit tou jours pour la 
France , fît remettre fur le tapis des 
propofitions de paix dont on avoit 
parle déjà auparavant , mais que les 
Efpagnols n’avoient jamais voulu 
écouter , parce que le Roy de Fran- 
ce ne parloit point de rendre Mcf- 
fine. Quand je parle icy de propo 
fitions de paix , on comprend bien 
que je veux parler de ce qui fe paf- 
foit dans le Cabinet des Princes , ôc 
non pas de ce ce qui fe pafloit à Co- 
logne ou a Nimegue, où il y avoit 
fi long temps qu’on perdoit lu 
temps inutilement. Ces propofi- 
tions ne plaifbient pas également à 
tout le monde, car quoy quePEm- 

pereur 
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pereur & les Princes "de l’Empire 
n’eu fient rien Fait encore de fi avan* 
tageux, qu’une bonne paix, ne fut 
à préférer à une guerre fi infruo 
tueufe , comme ils confideroieüt 
néanmoins qu’en l’eftat ou eftoient 
leschofes ils ne pou voient pasl’et 
perer telle qu’ils la defiroient , &c 
qu’il eftoit à louhaiterpourlcbien 
dé l’Europe ils eftoient pluftoft 
d’advis de continuer la guerre , que 
de rien faire dont ils fe puffent re^ 
pcntir à l’advenir. Le Printced’O- 
range adjouftoità cela, que com*. 
me il n’éftoit pas facile de fe raflem- 
hier quand on fe feroit feparé une 
fois, ilfalloit bien prendre garde à 
né le pas faire fans favoir comment , 
à qu’elles enfeignes , mais les 
Holandois qui dans le parti des Al- 
liez, avaient le pouvoir que les Te- 
foifès donnent au Pape , c’eft à aire 
-deiier , & délier, dirent au contrai- 


re, que pour eux ils eftoient l^s de 
k guerre > & cqpune iis avoyent 
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non pas les clefs de l’Apoftre mais 
les clefs du Coffre , j’en tends qu’ils 
fourniffoient à l’appointement , ils 
dirent en deux mots qu’il falloit 
traiter, linon qu’ils n’avoient plus 
dequoy fournir à tant de delpen- 
lès. 

Ce fut un arreft pour la plufpart 
des Alliés, chacun ne longea donc 
qu’à faire Ion traité le plus avan- 
tageux qu’il peut, mais comme 
c’eftoit 1 à tout ce que demandoit la 
France c’eft à dire , de les delïmir , 
elle ne prit loin que de contenter les 
Holandois où conliftoit toute la 
force du parti , deux chofes y pou- 
voient beaucoup contribuer , l’une 
de leur reftituer la Ville de Ma- 
ftricht qu’ils avoient taché inutile- 
ment d’avoir parles Armes, l’au- 
tre de leur donner quelque affuran- 
ce que la paix feroit de durée, & non 
pasfujetteà eftrerompüe à la pre- 
mière occafion , à legard de la pre- 
mière, la France mhefita point , 

, dit 
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elle promit d’abord la reftitutioii 
de Maftrich , ce qui donna encore 
plus d’envie que jamais aux Holan- 
dois , de terminer la guerre -, car 
ils voyoient par la leurs Frontières 
affurées , auffi bien que leur état 
dans leur première fplendeur. Pour 
l’autre, elle fit intervenir le Roy 
d’Angletere qui promit d’eftre ga- 
rant de la paix, & pour donner une 
grande Idée de (a durée , on fit des 
propofitions à legard de l’Efpag- 
ne, a qui elle offroit de rendre de 
certaines places qui luy dévoient 
fervir de Barrière auffi bien qu’aux 
Holandois , qui par ce moyen 
voyent que la France s’éloignoit 
encore de leur V oifinage, qui eftoit 
tout ce qu’ils avoyent a defirer, 
n’aimant point unvoifinfi dange- 
reux. Les Holandois avant que 
d’accepter ces conditions firent ce 
<ju’ils purent , trompés par les ap- 
parences pour les faire accepter 

pareillement par leurs Alliés, mai* 

H com- 
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corne ils virent qu’ils s’obftinoient 
à n’en rien faire , ils firent leur paix 
à part , s’imaginant bien , comme il 
eftoit vray , que cela les obligerait 
bientoft à parler autrement , ce- 
pendant ils mandèrent au Prince 
d’Orange qui s’eftoit acheminé du 
Collé de Mons, que les François 
tenoient bloqué depuis longtemps , 
& qui eftoit fort preffé, de retirer 
lès troupes. Mais fait que ce Prince 
nereceut pasafles à temps leur pac- 
quez où qu’il fat au defèfpoir de 
voir qu’ils fe fuffent laiffé tromper 
aux artifices des François il kur 
idonna Bataille y croyant peut-eftre 
faire changer de de flèin aux Etats 
faifànt quelque aélion de grand 
éclat. Ce combat fut affés opiniâ- 
tre y. mais après que le Prince d*Q- 
rangecut forcé lesFrançoâs & rem- 
porté un notable avantage fur eux 
il fit publier la paix , pluftoft pour 
ne pas paroiflre ddobei liant aux 
ordres de la République, que pour 
J i - aucun 
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aucun fujet qu’il eut d’en cfperer 
rien de bon. 

Cette paix fut fuivie de celle des 
Efpagnols, de l’Empereur & du 
Roy de Danemarck , mais le Mar- 
quis de Brandebourg trouvant que 
delà Maniéré qu’on avoitpropofé 
fon accommodement , il luy cftoit 
tout à fait delàvantageux , refulà 
de la figner, & ce relus ayant obligé 
la France de porter fes Armes juC- 
ques àMindem,où il y eut quelque 
eicarmouche pour empêcher le paC- 
fige de la riviere , Le Marquis 
de Brandebourg fut obligé de ple- 
yer , mais avec peu de làtisfàélion 
de la Sucde , en faveur de qui les 
F rançois néanmoins avoient entre- 
pris cette guerre , car quoyque 
tousles Princes luy rendirent une 
grande partie des Conqueftes qu’ils 
avoyent faites fur elle 9 comme ils 
en gardoient encore quelque choie , 
elle s’imaginoit que tout ce que la 
France faifbit pour elle n’eftoit 
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rien, en comparaifon de ce qu’elle 
de voit faire , eu égard aux périls ou 
elles’eftoit expoiee à la confidera- 
tion , ôc même aux pertes qu’elle * 
avoit faites, en effet pour avoir 
voulu à fafufcitation faire diverfi- 
on en Allemagne ,elle avoit perdu 
la plus grande partie de lès vaiffe- 
aux, l’eftime de lès voifins, fesri- 
cheffes , la réputation, ôc en un mot 
s’eftoit trouvée réduite en fi mé- 
chant état , que 11 la guerre eut duré 
d’avantage ,ileuft efté impoflîble 
de dire ce qui feroit arivé de fa for* 
tune. 

Ce premier mécontentement de 
la Suède fut fuivi de deux autres , 
l’un qui touchoit à fon intereft ôc 
l’autre à fon honneur. Le premier 
eftoit l’hommage que la France luy 
demandoit de la Duché des deux 
ponts , en vertu d’un arreft de la 
chambre Royalle de Mets , au- 
jourdhuy fi connue ôc G renommée 
dans toute i*Europe , le fécond le 
8 - refus 
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qu’ellcfaifoitdeluy payerdesfub- 
fidesqu’elleluy devoit de vieux, fi! 
auparavant elle ne eonfentoit à’ 
renouvellerle traité qui eftoir en- 
tre les deux Couronnes , & qui de* 
voit bien toft expirer. 

Comme les Holandois virent 
que le Roy de France fepreparoitr 
déjà à faire de nouvelles alliances 
ils fondèrent de leur cofte à fe met- 
tre a couvert de les entreprises. 
Pour cet effet ils propoférent une 
ligue avec ces Princes voifins, Ôc 
le Roy l’ayant fu , le trouva fi mau- 
vais 9 que quoy qu’il eut voulu luy. 
mémealfujettirlaSuedeace que je 
viens de dire , if ne laiffa pas de man- 
der au Comte d* A vaux fon Am- 
bafladeur àla<Haye, de dire aux 
états , que s’ iis pourfuivoyent d’a- 
vantage le traité* qu’ils avoient 
commencé, il prendroitr cela pour 
un aéle d’hoftilité , & verroit ce 
qu'il auroit à faire , ces menaces fu- 
rent odicufès aux gens de bien, mais. 

H j bien- 


1 74 Hiflolre des 

tien Loin qu’on s’en étonnât en 
Holande , on fe hafta au contraire 
de conclu rre le traité & de défen- 
dre tout de nouveau fa liberté par 
armes on refolut même de ne les 
plus pofer qu’à bonnes enleignes fi 
le Roy obligeoit jamais de les re- 
prendre , à la veille de quoy on fe- 
voyoit neanmoins tous les jours 
avant que le fiege de Vienne fuit 
levé , ce qui faira peuteftre fonger 
à deux ibis à ce qu’il aura à iai- 
re. 

Quoy qu’il en ibit, la hauteur 
avec laquelle il en ufoit avec des 
puiflances fouveraines , donnant 
îujet de tout craindre de ion ambi- 
tion, la Suede fit un traité auflî 
avec la Holande , par lequel ils le 
promirent l’un à 1 autre un fecours 
réciproque. Le Roy de France vo*. 
yant que la Suede le declaroit con- 
tre luyenfut outré dans le cœur, 
mais n’en iaiiant rien paroi fine il 
foilicite le Roy de Danemark ôc le 
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Marquis de Brandebourg anciens 


ennemis de la Suede , de fe jetter 
dans fon Alliance , à quoy il ne 
trouva pas“ beaucoup de difficulté , 
car oes deux Princes eftoient fi mal- 
contens de la derniere paix qu’ils 
avoientefté obligezde faire , qu’ils 
ne vouloieht plus entendre parler 
de s’aiier d’avantage avec des Prin* 


j 

ce fut par cette raifbn que les Mi- 
niftres de l’Empereur qui preten- 
doient s’oppofer , non feulement à 
cette Alliance, mais meme en faire 


interefts s’accordoient a avec 
leurreflentiment, car a l’égard du 
Danemark , il n’efl: jamais entré 


entrée, & il y a autant d’antipatie 
entre ces deux Couronnes , qu’il 
peut y en avoir entre la France ôc 



une avec ces deux Princes , furent fi 
peu écoutez. J oint à cela leurs 



dans aucun traité ou la Suede fut 


FEfpagae. 


H 4. 
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Pour ce qui eft du Brande* 
tourg il y a auflilong temps qu’il 
en veut à- la Suede,je veux dire de- 
puis que le grand Guftave à con- 
quis fur luy la Pomeranie , qu’il 
avoit reconquife neanmoins avec 
tant de gloire durant ces dernieres 
guerres , mais qu’il n’a pas efté 
affés heureux de pouvoir confer- 
ver, & cela comme j’aydit, pour 
avoir efté abandonné de fes Alliez. 

Cette femence de guerre fut fui- 
vie bientoftd’hoftilités, bien plus 
apparentes du cofté de la France. 
Tout d*un coup & lors qu’on y 
penfoit ie moins elle fe laifit de la 
ville de Strasbourg , êc lors que 
l’Empereur penfàluyen faire por- 
ter les plaintes par le Comte de 
Mansfèld qii’ilenyoyaexprés a S*. 
Germain enLaye,elle répondit au 
Comte de Mansfèld , qu’elle trou- 
voit eftrange que l’Empereur fe 
méfiât de ce qu’il n’a voit que faire, 
que Strasbourg eftoit une des dé- 

4 I pen^. 
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pendencesd’Alfàce,& luy apparte— 
noit pas confequent en vertu du 
traité de Munfter y fi l'Empereur 
eut efté bien confeillé r non pas feu- 
lement alors, mais long temps aupa- 
ravant , ce malheur là neïeroit peut * 
eftre pas ari v é à toute 1 ? A llemagne, • 
cariln’avoit déjaque trop fou ffert' 
de la France , qui emvertud’un cer- 
tain droit de dépendance: qu'elle 
avoit eftabli pour envahir le bien de * 
tout le monde fous un voilede jufo 
ticc, ruinoit ôt Princes & gentils- 
hommes , ceuxcy de biens, en 
mettant Garnifon chez eux , ceux 
là d’honneur en leur oftant tout 
droit de fouveraineté mais ils 
avoyent eu beau luy en porter fes * 
plaintes , il en avoit plu ftoft crû fes 
miniftres ou pour mieux dire fos 
jefuites,quefadignité, qui ne luy 
pou voit permettre de fouffrir un 
tel afront fans s’en reflentir. Il avoit 
renvoyé tout cela à la dicte , 8c 
o«tte diete bien loin de terminer 

* » 
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les choies promptement comme l à 
nature de Taftaire lerequeroit x les 
traifnoient en longueur * comme fi 
elle eut cfté d’accord elle meme 
avec les ennemis de l’Empire. 

Un procédé fi foible de toutes 
parts donna matière cependant à 
la France de faire de nouvelles en- 
treprifefc , & non contente •> D’a- 
voir empiété fur la liberté de T Al- 
lemagne , elle empiéta encore lur 
celle de lTtalie , qui commença à 
Trembler en voyant fes Troupes 
dans Calai lesEfpagnols qui avoient 
efté Speftateurs jufques là de tout 
ce qui fe paffoit en Allemagne * 
commencèrent » alors afaire grand 
brliit 9 d au tant plus que la France 
avoir alïîegé la ville de Luxem- 
bourg , fotrbz prétexté encore de ce 
droit de dé pen dance dont j ’ay parlé 
tantoft 9 ils remuoient ciel & terre 
pour élnou voir les pui fiances à leur 
faire rendre ju'ftice -, mais chacun 
eftoit auffi lourd que s’il eut efté 
* - v * aux 
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aux gages de la France^ pour cou. 
ipirer avec elle à tout ce qu’elle fai- 
toit, enfin la marlbn rd’auftriche* 
tant Celle qui eft en Efpagne que 
celle qui efl: en Allemagne., s’éver - 
tuad’elle même , 6c voyant que les 
François n’avoyent pasencore for^ 
tifiê Calai ny Strasbourg, elle fe re r 
iblut de faire quelque ençreprife 
forces deux places, avant que de 
nouveaux Travaux êc uneCami- 
forr plus forte rendiflent la chofe 
plus difiçile. La F rance voyant que 
les troupes de l’Empereur s’appro- 
choientde Strasbourg, £c que celles 
du MUanois prenoient le chemin 
de Cafal, retira les Tiennes en mef- 
mes temps de devant Luxembourg, 
& les fit marcher vers la frontière. 
Ce mouvement empêcha la maiibn 
d’aut riche de rien entreprendre,, 
■£iak la France ne voulut pas avouer 
pourquoy elle avoit levé le Blo- 
cus , au contraire elle publia cjue oe 
3ti 5 eftoit que par Generofite , les 
J.n.r, H 6 Turcs, 
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Turcs eftantprefts de defcendreen- 
Hongrie , ou ilè Centrèrent nean- 
moins que plus d’un an apres. 

Le Blocus de Luxembourg 
avoit encore apprefté à parler à be- 
aucoup de monde, les honetes gens 
d’entre les François comme le s. 
autres nations ne pouvoient aflez 
admirer eux mefmes 1 , qu’au milieu 
d’une profonde paix on fit ainfi tant 
d’Hoftilités. Mais ce qui donnoit 
lieu aux uns de pleurer s’il faut ainfi 
dire , faifoit rire les autres, voyant 
qu’on n’avoit pas le courage de s’y 
oppôfer. Cependant la F rance n’a* 
voit pas pluftoftcc qu’elle deman- 
doit, qu’elle vouloit avoit encore 
autre chofe, & femblableen cela à. 
à ces gens qui apres avoir long- 
temps j eu fné ne fe contentent pas 
d’un peu de riouriture^de mémene 
fe content oit elle- pas d’avoir ainfi 
une place ou deux a la fois, illuy 
v falloit tout un monde pour remplir 
c ambition. Mais çôtnç elle avoit 

J a . é P rou - . 
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éprouvé dans la derniere guerre, 
qu’elle en viendroit à hout dificile* 
ment par la force * elle relblut d’y 
erfiploier l’addiJeffev moien beau;- 
coup moins dangereux & qui fou- 
vent eft plus eficace'. Or de préten- 
dre que ce fut par la. divinondes 
Princes d’Allemagne , outre que 
c’eftoitunechofodélonguehalaino ^ 
& d’ailleurs fiijet à; changement j- 
parce qu’on pou voit bien les trom- • 

per mais non pas jufques à fouffrir 
eux memes leur derniere Ruine, il 
n’y avoit rien de four en cela * cha-î 
chun cftant dansla deffiance. Elle 
fo relblut donc pour abréger tout 
d’un coup matière , de foire venir: 
le Turc en Allemagne , efperant 
que l’Empire fo voyant menacé 
d’un ennemi fi redoutable, ne man-i 
quer oit jamais de l’appelier à. fonr 
iecours , n’ayant point de force* 
chez luy pour refifter à- cette puifo 
fonce. Guilleragues fon Ambafla-v 
deur qui avoit eu tantdepourpar* 

H 7 lerç 
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Jers avec fc grand Vifir touchant 
i’afaire de Chio ayant receufes or- 
dres, crut qiùe c’cftoit ua mojen 
poux le bien remettre à la porter, 
qui ne deniandoit comme la F rance 
qu’à en vahir lebien d’autruy. 

JSn èffctJe grand Vifir qui n’a- 
voit point fait encore parler de lu y 
depuis qu’il efioit parvenu à cette 
charge * & qui eftoit bien aife d’en 
ferre parler, en receutla proposi- 
tion agréablement, d’autant plus 
qu’il fè figuroit lachole aiféedela- 
manière que Ouilleragues la luy 
propofoit * car ; cet A mbaffadeur 
prometoit que le»Ro>y fon. MaiftFè 
feirok diverûondu coûté du Rhin- 
dés qu’il feroit entré en hongrie, & 
comme le grand Vifir connoifloàt 
lesionces delà France, il ne doU- 
toit point qnel'E^pire.eftaiit amfi 
attaqué de deu^ çoAés par deux 

r uiiTanceslicoafiderables, ne vint 
fuçcomber en fort peu de temps. 
Tekely chef des méconten s de hon- 

grie 
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grieavecquila France entretenait 
intelligence des le commencement 
defarevoltCyafïuroitle grand Vifir 
de la meme choie , parce que la, 
France luy faifbit tenir les mefines 
difcours qu’elle faifoit tenir au 
grand Vifir , mais elle les . jouoit 
tous deux , & comme qu’elque am* 
bition qu’elle eut, elle tachoit de ne 
le pas Perdre de réputation chez les 
Princes voifins , elle ne cherchoit 
qu’à mettre l’Empire fi bas qu’il ne 
fe put jamais relever que par fon 
moien. > 

Le grand Vifir eftant fi bien 
animé a cette entrenrifè , fit faire 


des préparatifs û épouvantables 
dans tout l’Empire Ottoman, que 
non feulement l’Empereur en Fut 
Allarmé ,mais meme toute l’Italie* 
qui apprehendoit extrêmement 
que ce grand orage n’alkt fondre 
fur elle * le Pape excita tous les 
Princes Chrétiens à. donner du 


cours contre cet en: 




i commun 
de 
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de la Chrétienté, mais connoifïant 
aflesla Carte delà cour de France 
pour croire qu’il n’y avoit rien à e{L 
pererde ce coftelà, il envoya un 
Bref au Roy , par lequel il l’ex- 
hortoit qu’encas que fes interefts n & 
luy permiflent pas d’affifter l’Em- 
pereur , du moin il n’empécha pas 
que les autres Princes ne l’affiftaf-* 
fent, 6c pour donner l’Exemple 
aux autres , il follicita toute la Cour 
de Rome à contribuer avec luy à» 
faire une bonne fomme. d’argent 
qu’il envoya à l’Empereur des le' 
moment qu’ib ne put plus douter, 
que c’éftoit contre luy que fe fai- 
foienr des .préparatifs fi extraordi- 
naires;. 

Cependant la France pour pa- 
roiffre de bonne foy avec le grand 
Wifir, fit avancer fes troupes juA 
ques fur la F rontiere, ce qui n’albur- 
ma gu eres moins l’Empire que tout 
ce qui fe préparoit contre luy du 
eoftédu Turc* la diette dont j’ay 

par- 
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parlé cy devant , trouva bon , vo- 
yant les Armes de deux li grands 
Princes fi preftcs à troubler le re- 
pos de toute P Allemagne , de faire 
expliquer le Roy fur Ion deflein,. 
& luy en fit écrire par fi>n Ambafc 
fadeur. Mais le Roy qui n’avoit 
Garde de dire encore ce qu’il pen~ 
fbit, répondit qu’il n’avoit à ren- 
dre Compte à perlbnne de les ac- 
tions, mais qu’il luy pou voit dire 
cependant , que c’efloit à luy>à luy 
donner contentement au pluftoft 
fur toutes les prétentions , fi non 
qu’il verroit cequ ? il auroit affaire: 
en effet non content d’avoir déjà 
dépouillé tant de Princes de leur li- 
berté , d’ayoir envahi Strasbourg 
Ôt les dix villes libres contre lafoy 
des traités, de retenir les biens des 
Princes de la petitePierre &de W al- 
dens fans aucune apparence de juf- 
tice, ôede tant d’autres chofesqui 
fèroient trop longues à déduire , il 

youloit encore que la diette décla^ 

rat 
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rat que tout ce qu’il avoit fait avoir 
efté fait félon les réglés de l’équité , 
& que l’Empereur lu y mefmelbufl 
crivit à cette déclaration ,ii vouloir 
eftablir par le droit des gens ce qu’il 
navoit ufiirpé que par un droit de 
Bienféance , & qu’un traité cou- 
vrit la mau vaifèfoy ôr Ton inj u ftice. 
Quant à moy, je ne blameray point 
ceux de la diette qui coïifèiiioienr à 
> l’Empereur de s’accorder au temps,' 

de s’accommoder avec la France 
qui luy pou voit beaucoup nuire en 
l’éftat qu’eftoient les choies , & en- 
fin de ne pas perdre l’Empire par 
une fermeté hors de fàifon , parce 
que je veux croire que tout ce qu’ils 
en failbient n’eftoit qu’à bon def. 
lèin. Mais l’Empereur toutafïiegé 
qu’ileftoir des émi-ftaines de laF rane 
n’eftoit pas encore fi dépourveu de 
bon (eus qu’il ne reconnut bien ou 
tendoit une démarché comme cel- 
le là , qui autant qu’elle l’eut dé- 
cn, dans l’Empire eut accrédité 

le 

cronocrav 
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m le Roy de France, qui ne deman- 
a- doit qu’a y entrer d’abord en Re- 
g nard , mais qui fi lèroit apres con*- 
d le rvé en Lion. En effet il ne vit pas 
f pluftoft les Turcs en Hongrie» 
que croyant qu’ils s’eftoient défor- 
mais trop avancés pour reculer Do- 
res enavan t , il fe retirade les T rou- 
pesàla Telle delqu’ellesil s’eftoit 
mis» Ibubz prétexté de-Revciie 
pour donner plus de jaloufie. 

Cependant il làifoit dire fous 
main aux Eleélcurs , dont une bon- 
ne partie cftoit dans les interets» 
qu’ils le dévoient appeller au fè- 
cours de l’Empire qui s’en alloir 
fuccombér fous la puiffance du 
Turc, s’il n’efroit foutenupardes 
forces capables de luy refifter , mais 
d’un autre collé il excitoitle grand . 
Wifir à s'acheminer droit à V ienne 
fans s’arrêter ny à Raab ny à Com- 
more ad joutant que ces Places 
Tomberoient d’elles mefmes des le 
moment qu’il fe fcroit rendu Mai lie 


18& Htfloiredes 
de l’autre , qui entraifneroit encore 
apésfoy le débris de tout l’Empire 
6c la confternarion de tou s les Elec- 
teurs. Quoy que le grand V ilîr fè 
défiât de la fincerité delà France, 
parce qu’il apprenoit tous les jours 
de les aefleins il ne laifla pas de 
çroirequeceeonfoilne pouvoit pas 
eftre mauvais & refolu dele fuivre 
apres avoir lait un degaft épou van-^ 
table dans la campagne , il fit des 
détachements fous la conduite. 

Pour bloquer ces deux places de 
fi prés, que les Garnifons ne puf. 
font incommoder les convois qui 
ariveroient à fon armée. Il Marcha 
enfuite du collé du d’anube, car il 
avoit déjà palT é Te Raab par l’intel- 
ligence des hongrois à qui on en 
avoit commis la defenfo , ôc vint 
planter fon camp devant Vienne au 
grand étonnement de la Chrétien- 
té & fur tout de l’Empereur , qui 
fut obligé de fo retirer à lintsoùles 
jefuitesle voulurent fuivre., comme 
< ~ fide- 
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lîdeles compagnons de (a Fortune, 
Cependant n’ayant pu trouver 
tous leurs commodités pour partir 
des le me me jours , il y en eut quel- 
ques uns que les Peuples immolè- 
rent à leur j u lie reffentiment, com^ 
■me ils pretendoicnt fuivre leurf 
compagnons. Il les envoyèrent 
ainfî tenir compagnie aux trois Ba- 
rons Hongrois qu’ils avoyentfait 
mourir, il y avoit déjà quelque 
temps, par l’avidité qu’ils avoient 
de leur bien j fur quoy le menu 
Peuple réjettoit la caufe de la guer- 
re, quoy que tcritablement elle 
prit origine d’allieurs, comme je 
crois l’avoir monftré en effet outre 
tout ce quej’ay déjà dit pour faire 
voir l’intelligence que le Roy de 
France avoit avec le T urc , il eftoit 
arivé une chofè qui ne laiffoit 
plus de lieu d*en douter , car oa 
avoit furpris des Letres du Secré- 
taire d’un de fesminiftres, par let 
qu’elles toute cette intrigue eftoit 

de- 
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decouverte , tellement que l’Em- 
pereur l’ayant fait arreftcr , eftoic 
refolu de le faire punir feverement, 
mais ayant fu que la France de ion 
cofte avoit fait arrefter le Secretai- 
de l’Ambaffadeur du Comte de 
Mansfeld , & qu’elle menaçoit de 
faire le meme traitement à celuy 
cy qu’il fairoit à celuy là , il n’ofa 
pouffer les chofesplus Loin, Scfe 
contenta de luy faire de grandes 
menaces pour lavoir jufques oual- 
loit l’intelligence. 

Aurefteloit que la France atten- 
dit prendre de grJhdes réfolutions 
furce qui fe pa ilèroit au fiege, où 
qu’elle fut bien aife feulement de 
favoir la première de qu’elle manie- 
reil tourneroit, le Marquis de fèp- 
peville fbn envoyé à la Cour de 
l’Empereur eut ordre , de luy de- 
pecher des couriersfur les moindres 
circon fiances , ce qui temoignoit 
affés néanmoins que c’eftoit toute 
autre cho/è que la curiofité qui la 
\ &U 
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faifoit agir. Il luy en vint trois pour 
ime foule femainc, ôcles Miniftres 
étrangers n’apprenoient rien que 
par Ion moien^mais elle envenimoit 
toujours les chofes, car des pre- 
miers jours il courut un bruit à Pa- 
ris que V ienne eftoit déjà perdu , ce 
qu’elle eftoit bien aifod’infinuer fur 
tout aux Miniftres des autres Prin- 
ces , quelle faifoit fonder cependant 
fans faire femblant de rien , pour la- 
voir à quoy fe determineroient 
leurs maiftres en cas que cette nou- 
velle là fe trouvât véritable. 

Je rapporterois bien iey fi je 
voulois quantité d'aélionsîMemo- 
râbles qui fe font paflees à ce fiege, 
& dont j’ay d’aum bons Mémoires 
que pas un autre, mais comme en 
Matière de Guerre je ne memeflc 
jamais de parler que des chofes ou 
j’ay efté préfent, jem’en donneray 
bien dé Garde , me contentant de 
rapporter icy celles qui touchent à 
mon fu jet , e’eft à dire 7 celles ou 

régné 
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Tegne la mauvaife foy de la F rance , 
afin qne chacun s’en puilT s donner 
de Garde. Au refte je vai furpren- 
dre beaucoup de monde en difant 
icy quefbndeffein neftoit pasd’a* 
bord que lesTurcs s’emparaffentde 
Vienne, mais qu’on en croye tout 
ce qu’on voudra , cela ne m’empe- 
ehera pas decontinuer de dire la vé- 
rité , fàifànt pro ffeffion de la dire 
fur toutes chofès fans que rien m’en 
puiffe empêcher, &pour prouver 
ce que j’avance icy il ny a qu’à 
lavoir les offres qu’elle avoit faites 
à l’Empereur & quelle luy faifoit 
encore tous les jours , denvoyer 
cinquante mille hommes pour faire 
lever le fie^e, les efforts qu’elle 
faiibit auprès des Eleéteur^ pour 
porter l’Empereur a accepter ce iê- 
cours les refleéMons iecrettes . 
qu’elle prioit ceuxcy de vouloir fai- 
re fur l’éftat auquel ou eftoit l’Em- 
pire, ôcfur le befbin qu'il avoit 
d’étreaflifté nonleuleméc puiffam- 
s. : ment 
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ment mais encore avec promptitu- 
de , que les forces de Pologne n’efi. 
toient pas encore aflemblées & ne 
s’aflembloient pas encore, d’allieurs 
que ce n’eftoit pas des Troupes 
telles qu’on penfoit , que c’eftoit 
pluftoft un arriereban qu’une ar- 
mée, que les grands du pais n’efi- 
toient pas tous fi contens qu’on di- 
foit de l’ Alliance que le Roy de Po- 
logne avoit faite avec l’Empereur, 
& qu’en fin ils apporteroient tant 
d’obllacles au fecours que l’Empe- 
reur en penfoit tirer , qu’on en par- 
leroit bien toujours maisqu’onne 
le verroit jamais venir. Queceluy 
de F rance au contraire eftant tout 
preft marcheroit au premier com- 
mandement , que les- François val- 
loient bien les Pollonois pour un 
coup de main comme il s’agi fi oit en 
cette occafion là , qu’ils av oient 
d’allieurs plus d’obeiiïance & plus 
d’experience, deux chofes fi necefi- 
/aires pour avoir un heureux liiccés 
dans les entreprifes. I Cer- 
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' Certainement toutes ces R aifôni 
eftoient fpécieufcs à qui n’auroit 
pas efté prévenu de fa mauvaife 
ïoy , mais comme toute la refiftan- 
cequi fefaifoità Vienne, n'eftoit 
à autre fin , que pour ne pas voir 
Tomber l’Empire dans la main 
d’un autre, on crut que toutes ces 
offres eftoient pluftoft à rejetter 
qu’à accepter , cependant on pria le 
R oy de F rance de vouloir ,puifqu’il 
avoit de fi bons defleins éloigner 
fes Troupes de la Frontière , dont 
lajaloufie empechoit que quantité 
de Princes de l’Empire n’envoyaC. 
fèntlesleursaufecoursde Vienne, 
mais il répondit que s’ils laifloient 
perdre l’Empire par leur faute , il 
vouloitle fauver Malgré eux , qu’il 
fe tiendroit toujours armé 6c tout 
preft à les fecourir à la priemiere 
prïere qu’ils lu y en fairoient qu’il 
leur donnoit parole qu il n’entre- 
prendroit rien contre l*Empire,quc 
fà parole leur devoit fufire. Mais 
F • * quel 
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quel' fonds pouvoit on faire fur 
une Parole violée tant 6c tant de 
fois , comme je crois l’avoir monfo 
tré, fur une parole dont ilyavoit 
tant d’exemples de fa fragilité, ÔC 

n our s’excufer cherchoit enco- 
îs prétextes de rejeter fur les 
autres, les defauts dont elle eftoit 
toute feule coupable, fur une pa- 
role enfin qui ne reconnoifloit 
point d’autre loy que la force ôc la 


violence , qui vouloit que tout paf- 
fe: 


fat félon les volontés , que tout 
fléchit fous elle , Princes Souve- 
rains , 6c ceux qui ne l’eftoicnt pas , 
mais qui ne manquoit jamais de 
prétextes pour faire trouver bon 
tout ce qu’elle faifoit , pour peu 

S [u’on eut efté d’humeur a fe' laifler 
eduire à fes per fuafionsillu foires. 

Ces confiderations qui avoyent 
obligé l’Empereur à refiifer un fi 
grand focours, obligèrent auffiles 
autres Princes à croire, qu’il n’efo 
toit pas ny de l’Intereft de l'Empire 

1 * ny. 
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ny de leur intereft particulier de 
prefler l’Empereur de l’accepter , 
ainfi chacun eftant fur l’Equilibre , 
le Grand V ifir fit un ravage épou- 
vantable dans toute l’Auftriche, 
où il ne trou voit pointde refiftan- 
ce , 6c quoy que le Roy de France 
ne fut pas entré en Allemagne com- 
me il le luy avoit promis , il ne laif- 
fbit pas de faire une grande diver- 
fion, comme je viens de dire, per- 
fone n’olant éloigner les T roupes , 
de peur que celles de France n’en- 
vahiflcnt ce qu’elles trou veroient à 
leur bicnféance. Beaucoup de peu- 
ple fut ainfi emmené en Captivité 
par les infidèles ,'qui devant que 
d’aflieger Vienne avoierlt détaché 
les Tartares pour venir faire des 
courlis jufques aux portes de cette 
ville, ces Barbares mirent le feu par 
tout ou ils paflerent , pillèrent le 
chafteaude Luxembourg, ôc après 
en avoir emporté tous les meu2 
blés qui y eftoient, encore ils cou - 
\ * t perent 
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perent arbres* des avenues, com- 
me par dépit de n’y avoir pas 
trouvé toutes les richefles qu’ils 
avoient efperé , de là ils fe retirè- 
rent au gros , laiffant dans tous les 
lieux de leur paflagedes Marques 
de leur Barbarie & de leur cruau- 
té. 

Ces commencemens du Siégé de 
Vienne affez heureux aux infidè- 
les , car comme tout le monde eftoit 
encore rempli de leurs cruautés, 
& qu’ils avoient remporté dallieurs 
quelques avantages fur les Trou- 
pes du Duc de Lorraine , General 
de l’Armée de l’Empereur , dont 
la plufpart de la Garnifon eftoit 
compofée , elle fembloient appré- 
hender de fe trouver aux mains avec 
eux , ce qui defefperoit le Comte de 
Staremberg' qui en eftoit Gouver- 
neur, lequel avoit refolu de confer- 
ver la ville à l’Empereur , où du 
' moins de fe faire Tuer fur la Brè- 
che, mais ayant trouvé moien de luy 
’ I y ofter 
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6 ter toute forte de ci;ainte; plus par 
Ion éxemple néanmoins que par 
tout ce qu’il luy put dire, les cho- 
ies changeront bientoft de facc,& 
autant que les Impériaux appre- 
hendoient les Turcs auparavant, 
autant les Turcs commencè- 
rent ils à appréhender les Impé- 
riaux, qui avoyent toujours quel- 
que avantage dans chaque /ortie. 
Legrand Vifir ne fe rebutoit pas 
cependant, maistrouvoit eftrange 
que la France apres luy avoir pro- 
mis de faire une puiffante diver- 
sion , fe contentât de le regarder fai- 
re fans luy tenir parole. Il s’en plai- 
gnit à tekely avec qui il avoit com- 
munication par Lettres, &Teke- 
li à Boham qui eftoit le Correfpon- 
dant de la France auprès de luy. 
Bohanne Manqua pas de foncofté 
d’en faire les plaintes à Mr. de Scp- 
peville , & luy manda que le grand 
. Vihr incertain du fuccés du Siégé 


nourroit bien s’acommoder avec les 
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Impériaux , q ue c’eftoit à luy qui 
prevoyoit le préj udice qu’un pareil 
traité apporteroit à la Couronne, 
a y apporter le remede qu’il juge- 
roit à propos , mais que pour luy il 
ne croyoit pas qu’il y eut autre cho- 
ie à faire que de tenir là parole , ou 
en ne le fàilànt pas , le refoudre à là 
broüiller avec le grand vilir. 

La France ayant lu ces chofes 
par un courrier que luy dépêcha le 
Marquis de Seppeville ,. & qui ari- 
va a Fontainebleau le Dimanche 
vingt neuvième d'aouft » elle fe 
trouva fort Embarraflee comment 
accorder là Politique avec une de- 
mande lï prelfante, elle avoit donné 
là parole il n’y avoit que peu de 
jours , de ne point attaquer l’Empi- 
re , & confiderant que fi elle venoit 
a y manquer li toft lansliijet & mef- 
me làns aucun prétexte, c’eftoit 
n’en feulement s’attirer le blâme de 
toute l’Europe, mais éloigner en- 
core pour jamais la confiance des 

I 4 Elec- 
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Ekfteurs qu’elle menageoit avec 
beaucoup de foins, efle prit un parti 
qui luy fembla capable de contenter 
lésuns & les autres, c’eft à dire de 
ae pas attaquer l’Empire direéle- 
ment , de peur de perdre là réputa- 
tion auprésdes Electeurs. Mais de 
porter fes Armes en Flandres, ce 
qui devoit fàtisfàire en quelque 
feçon le grand Vifir , pareeque 
Cette guerre avoit un cnchaime- 
, dent fi grand avec toutes les 
f . puiflànces voifines, qu’elle dé- 
çoit bien toft achever de meure 
en feu une bonne partie de l’Eu- 
rope. 

Cependant il luy arriva ce qui 
arrive Ordinairement à ceux qui 
veulent plaire à deux perfonnes 
tout à la fois , c'efl a dire qu’elle ne 
plut ny au grand Vifir , ny aux 
Electeurs , car ceux cy à qui le Roy 
avoit taché de perfuaderauffi bien 
toute ^ Euro P e > que la levée 
3n x nl'n Blocus de Luxembourg, dont 
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j’ay parlé tantoft , avoit efté à eau- 
fe de la defeente des T urcs en Hon- 
grie, trouvoienteftrange que cet- 
te raifon qui eftoit alors fi éloignée 
du péril ne fubfiftat plus mainte- 
nant que le péril eftoit fi proche. 
Le Grand Vifirdc fon cofté n’ap- 
prouvoit pas que toutes ces gran- 
des promefles fe fuffent abbouties 
à faire le degaft chez de Peuples 
Aliés à la vérité de T Empire, mais 
fi éloignés de l’Empire, au centre 
duquel il eut fouhaité que toutes 
ces hoftilités fe fuffent faites ; mais 
la France qui fe (bucîoit fort peu 
des fins des uns & des autres , pour- 
veu qu’elle put arriver aux fienes> 
leur laifloit dire tout ce qu’ils vou- 
loient, fe flattant qu’à l’égard des 
T urcs,c*eftoit affés fiitisfaire à ren- 
gagement qu’elle avoit avec eux > 
en ce qu’elle attaquoit la Flandres 
qui fait partie de la baffe Allema- 
gne , & pour ce qui eft des Elec- 
teurs, qu’ils avoient tort de fe plain- 
• I 5* dre, 
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dre , parce qu’elle s’eftoit contenue 
dans fes promettes qui n’allo ent 
qu’à ne point attaquer l’Empereur 
6c les Princes de l’Empire, elle 
croyait dalüeurs que cette démar- 
ché épouvantant l’Efpagne 6c fes 
Aliés , eu égard à la conjoncture 
prefcnte , ils confpireroient tous à 
lui faire donçr, le plus diligemment 
qu’il feroitpoffible, la ville de Lu- 
xembourg de peur qu’elle ne fit de 
plus grandes conqueftes , dont ils 
av oient apprehenfion , en l’eftat 
qu’eftoient leachofes, & les armes 
de la plufpart des Princes voifins , 
eftant occupées comme elles l’efi- 
toient , foit pour combattre le 
Turc, foit pour l’oblerver feule- 
ment. 

Cependant les Holandois ayant 
un grand intereft à ne pas fouffrir , 
que cette Couronne fit ainfi tous 
les jours de nouvelles entreprifes 
fur la Flandres , dont la perte en- 
traifhoit celle de leurs Provinces , 

s’afL 
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s’afTemblérent cntr’eux pour voir 
quel remede ils y dévoient appor- 
ter, à quoy ils eftoient excitez dail- . 
lieurs tous les jours par M r . de 
Fuen-Major Envoyé d’Efpagne» 
qui leur par loit tellement à décou- 
vert de Pimpuiflance où eftoit le 
Boy fonMaiftre, de defendre ce 
païs , qu’il leur avoüalngenument , 
qu’il ne le pouvoit plus conferver 
fans leur fecours. Beaucoup d’entre 
les Holandois concluoient dabort 
à la guerre, & c’cftoit là fins doute 
les plus éclairés, mais d r autres ama- 
teurs du repos , & d’allieurs plus 
attachés au Commerce , s’eftant 
fervisdupretexte des conjonélures 
prefèntes , pour faire appréhender 
de rompre la paix avec une Cou- 
ronne fipuiffante, dirent que leur 
fentiment eftoif dé porter les chofes 
à l’accommodement. Cette diffé- 
rence d’avis fit traifner la rêfolùtion 
dix ou douze jours y pendant les- 
quels on tachoit toujours à deflih- 
1 l d fer 
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1er les yeux à ceux qui eftoient 
aveugles , efperant d’allieurs que 
Vienne feroit fecouriie , ce qui au - 
roit peuteftre entraifné les elprits à 
faire ce qui eftoit convenables la 
gloire & aux intereft de l’Etat , 
mais comme cette nouvelle ne ve- 
noit point , & qu’au contraire on 
avoit avis de jour en jour que le 
grand V ifir s’obftinoit au fiege , 
faifoit fortifier merveillcufement 
foncamp , ôc fe préparoit enfin à 
combattre lefecours s’il fe préfen- 
toit , les Etats n’attendirent pas ce 
temps là pour fe refoudre , 6c les 
bien intentionnés ayant fait prédre 
a la fin aux autres des réfolutions 
dignes de leur courage , on délibéra 
de fecourir la pauvre Flandre afli- 

E ée , de luy envoyer huit mille 
ommes pour jetter dans fes place s, 
6c d’en faire marcher plus grande 
^lantité , fi lanéceflitéle reque- 


‘ette refolution prife, on en- 
voya 
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voya ordre aux Officiers de laiffer 
leurs garnifons, & de marcher fur la 
Frontière , & les T roupes qui dé- 
voient pafler en Flandres y paffe- 
rent , & les autres entrèrent dans les 
placesViu Brabant Hollandois, com- 
me plus expofé es aux entreprifesde 
la France que l’on ne lavoir enco- 
re , fi Y on devoit traiter d’amie ou 
d’ennemie , car elle failbit dire tous 
les jours aux Etats par Ion Ambaf- 
ladeur , que Ion deflein n’eftoit pas 
de rompre avec perfonn-e, mais de le 
fiiire faire juflice de la Comté d’A- 
loft , qu’elle prétendoit eftre des 
dépendances de ce qui luy avoit efté 
cédé par le Traité de Nimegue. 
Cependant on attendoit toujours 
avec impatiancele fucces du fecours 
quife préparoit pour Vienne, & 
la France l’attendoit elle roefme 


pour prendre aparamment fes réfo- 
lutions fur ce qui en ariveroit , mais 
enfin on fût après avoir bien atten- 
du , que ce fuccés eftoit tout aufli 

‘ I 7 g l0 -^ 
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glorieux que les Chrétiens le pou - 
voient defirer, l’Infanterie du grand 
Vifîr ayant efte deffaite à plate 
couture , la Cavallerie bien endom- 
magée , tout fon Canon & tout fbn 
Bagage perdu , enfin la place fecou- 
rue, avec mille autres cir confiances 
remarquables , mais qui feroient 
trop longues à déduire. 

Cette grande nouvelle qui fut 
confirmée par un Courrier , que le 
Prince de Waldek dépêcha exprès 
à M r . le Prince d’Orange, jetta 
d’abord les O fficiers de guerre , qui 
ne demandoient que matière d’em- 
ploier leur valeur, dans des élance- 
mens de joye inConcevables,chacun 
fefiguroitdéjatoute l’Europe réu- 
nie contre la France, onferepre- 
fentoitavecplaifir tant d’outrages 
vengés, tantd’entreprifesheureiu 
fement éxécutées , tant de Princes 
malheureux rétablis dans leurs 
états , & enfin chacun en particu- 
her fe bâtifloit une fortune félon la 
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grandeur de (on courage. Quand 
tout à coup on tomba d’une grande 
efperance dans une jufte apprehcn- 
fion, que ce grand fuccés ameneroit 
pluftoft la paix que la guerre, ceux 
qui eftoient de ce fentiment di- 
foient pour leurs raifons , que la 
paix n’eftant pas encore faite avec 
le Turc, onn’auroitgardederéfu- 
ler de traiter , fi la France fedépar- 
toit de fes prétentions , ce qu’on de- 
voit pré fumer dans la crainte qu’el- 
le devoit avoir , que cette paix fe 
faifant toute l’Europe ne luy tom- 
bât lur les bras , qu’une marque 
qu’elle s’eftoit toujours voulu re- 
lerver cette porte de derrière, c’eft 
qu’elle n’avoit encore rien entre- 
pris , quoy qu’il y eut bientoft un 
mois qu’elle fut entrée en Flandres, 
que les Hollandois , qui eftoient 
comme l’àme de tout le parti, ne 
vouloient point de guerre , à moins 
que d’y eftre obligés de neceffité 

indifpenfablc, ÔC qu’ils ne verroient 

pas 
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paspluftoft l’occafion de pouvoir 
demeurer en repos, qu’ils l’embrat 
eroient avec plailir. Que les au- 
tres ne pouvoient rien fans eux , & 
qu’en un mot l’intereft commun de 
la Chrétienté mis a part ,il euft efté 
plus avantageux pour eux que 
Vienne euft efté pris que d’avoir 
eftéfecouru. 

Cesraifons eftoient fortes à la 
vérité, mais il y en avoit d’autres 
qui leur eftoient oppofées Sc qui 
n’eftoient^as moins fortes. Caron 
répondoit a cela , que quoy que la 
paix ne fut pas encore faite avec le 
Turc , il y avoit tout lieu de croire 
néanmoins qu’elle fe fàiroit incef- 
fammentda Politique desTurcs et 
tant de traiter dés le moment qu’ils 
eftoient une fois battus. Que fi les 

François n’avoient encore rien en- 
trepris, ce n’eftoit pas tant pour at- 
tendre ce qui arriveroit de Vienne , 
que pour lai (Ter quelque impreflion 
4e leur modération , prétendant par 
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là que V ienne venant à eftre pris , 
l'Empire dont ils pretendoient fe 
rendre Maiftreslesappeleroit à fon 
fecours , ce qui leur faciliteroit le 
moien de parvenir à leurs deffeins, 
que maintenant qu’ils eftoient dé- 
chus de ces prétentions, il ne l eur 
reftoit plus que de faire valoir 
leur droit par les Armes , à quoy ils 
eftoient trop glorieux pour y man- 
quer. Que les Hollandois du cou- 
rage de qui on fcmbloit vouloir en- 
trer en deffiance, avoientlieudefe 
plaindre de ce qu’aprés avoir em- 
braffétoutfeuls comme ils avoient 
fait, la deffenfe de la Flandres, on 
voulut croire qu’ils feroient fi peu 
Politiques que de ne fe pas fervir de 
Poccanon qui leur eftoit fi favora- 
ble, défaire rendre gorge à une 
Couronne dont ils dévoient tant 
appréhender le voifinage, qu’enfin 
ils eftoient trop fagesôc trop éclai- 
rés pour ne pas voir, que quand 
bien mefme la F rance fe porteroit à 
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quelque paix , ce ne feroit tou jours 
qu’une paix plaftréc, comme su- 
voient efté celles qu’elle avoit 
faite depuis quinze > ou vingt?- 
ans. 

Aureftc il s’agit d’examiner icy 
qui fembloit avoir raifbn des uns ou 
des autres, mais il me femble qu’il 
n’eft pas bien difficile de conclu rre» 
quec’eftoit ceuxey car quoiqu’il 
n’y ait rien a ad jouter à leurs raifon, 
je diray cependant , que les Efpag r 
nols, qui euffent efté faciles fur les 
côditiôs de la paix, en cas que V ien- 
ne eut efté pris , fe roidiront main- 
tenant qu’ils efperent pouvoir eftre 
foutenus de l’Allemagne,, laquel- 
le de foncofté fera bien aife apres 
avoir fait la paix avec le T urc , de 
s’affranchir de la domination F ran- 
çoife , quoy qu’il en foit, la viéloi- 
rc que vienent de remporter les 
Chreftiens ,ne fàuroit produire que 
de bons effets j car que nous ayons 
la paix ou la guerre , nous devons 

ef- 
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efperer que nous en lortirons heu- 
reufement, & que d’un codé ou 
d’autre en trouvera lieu de morti- 
fier une Couronne, quicommance 
un peu trop à fe méconnoiftre. 
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